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Résumé
Cette étude vise a atteindre essentiellement deux objectifs:
identifier les principaux facteurs d’efficacité dans le domaine de la
médiation familiale et dresser un portrait des médiateurs familiaux
pratiquant au Québec. Cette thèse est rédigée sous forme de deux
articles.
Le premier article, publié dans la revue Canadian Social Work
Review, (18)1, 47-66., présente une recension des écrits puis pose un
regard critique sur les conclusions tirées par les chercheurs. Les études
recensées suggèrent que les facteurs de prédiction du succès de la
médiation chez le couple ont trait aux sources de tensions, au désir de
coopérer, aux compétences sociales, au détachement émotionnel et à la
présence ou non de dynamique de violence. Du côté du médiateur, les
facteurs d’efficacité touchent son style, son impartialité ainsi que ses
compétences et connaissances professionnelles. Or, les connaissances
que nous détenons sur ces facteurs d’efficacité de la médiation familiale
demeurent rudimentaires étant donné le nombre restreint d’études sur le
o
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sujet. De plus, la difficulté à circonscrire les nombreuses variations dans
la pratique de la médiation familiale et à s’entendre sur la définition des
critères d’efficacité ainsi que les limites méthodologiques de plusieurs de
ces études nous incitent à la plus grande prudence dans l’interprétation de
certains de ces résultats
Le second article, qui a été accepté par La revue de prévention et de
règlement des dffe’rends, examine les caractéristiques personnelles et
professionnelles des médiateurs en regard du processus d’intervention et
des résultats observés. Une version adaptée du questionnaire
Muttïdimensionat Scaling of Mediator Tac tics (McLaugh lin, C anervale et
Lim, 198$) a été complétée par 162 médiateurs familiaux du Québec. La
validité de construit de l’instrument de mesure a d’abord été établie avant
de procéder à la vérification des hypothèses de recherche. Contrairement à
ce qui avait été prédit, les résultats n’indiquent aucune différence quant au
choix des stratégies d’intervention privilégiées par les médiateurs
comparativement aux médiatrices. Par ailleurs, l’expérience du praticien à
titre de médiateur favorise l’atteinte de résultats positifs alors qu’elle n’est
pas associée à son expérience à titre d’avocat, de notaire, de psychologue,
o
Vde travailleur social ou de conseiller en orientation. Les résultats suggèrent
que les médiateurs provenant du milieu psychosocial cherchent davantage
que ne le font les médiateurs du milieu légal à susciter la collaboration de
leurs clients en examinant les enjeux psychologiques et relationnels que
vivent les parties. Enfin, les résultats des analyses de régressions linéaires
hiérarchiques soutiennent l’hypothèse d’un effet modérateur de l’intensité
des conflits dans la relation entre les stratégies du médiateur et les résultats
observés. Ainsi, on observe que les stratégies de facilitation qu’emploie le
médiateur contribuent à l’atteinte des résultats lorsque les sources de conflit
entre les conjoints sont modérées ou élevées.
En somme, les résultats de cette thèse serviront de base aux
prochaines études dans le domaine de la médiation familiale et à la
réalisation d’interventions plus avisées et efficaces.





The goals ofthis study are twofold: to identify the main determinants
of successful and unsuccessful family mediation process and to draw a
portrait ofthe Quebec family mediator’s practice. This dissertation consists
oftwo papers.
The fwst article, published in the Canadian Social Work Review,
(18)1, 4 7-66, presents a critical review of the research available in
mediation. The literature suggests that the main predictors of success in
family mediation include the sources of tension within the couple, their
desire to cooperate, social skills, emotional adjustment and family violence.
factors relevant to the mediator pertain to his style of mediation, his
impartiality as well as lis professional ability and knowledge. The
understanding we have about determinants of successful or unsuccessful
family mediation remains limited due to the small number of studies on the
subject. Moreover, we must be cautious with the interpretation of some of
the available resuits in view of the difficulty to analyze the numerous
variations in the practice of family mediation as well as the difficulty to
o
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define efficiency criteria and measures. Finally, several studies show
important methodological flaws.
The second article, accepted in La revue de prévention et de
règlement des dffe’rends examines personal and professional characteristics
of the family mediators practice and their impact on the process and
outcome of the mediation. An adapted version of questionnaire
Multidimensional Scaling of Mediator Tactics (McLaugh lin, Cavernale et
Lim, 1988) was administered to 162 Quebec’s family mediators. First, this
measure was translated into French and its construct validity was
established before proceeding to the hypothesis verification. Contrary to
what was predicted, the resuits indicated no gender difference in the use of
mediation strategies favored by male or female mediators. Nevertheless, the
mediator’s experience, defined as the number of years of practice in this
field is correlated with positives resuits in mediation and flot related to his
experience as a practitioner in law, notary, psychology, social work or
counseling. The results suggest that mediators coming from a psychosocial
background compared to practitioners having a legal training are more
incline to involve their clients in psychological and relational issues.
oVIIi
Furthermore, the resuits of the hierarchical regression analyses support the
hypothesis that the relationship between the mediators’ strategies and
outcome is mediated by the intensity of the conflicts. Finally, the use of
contextual strategies contributes to positive outcomes in mediation when
the sources ofconflict between spouses are moderated or high.
In conclusion, the resufts ofthis dissertation wiIl serve as foundations
for futures studies in the fleld of family mediation and will improve the
awareness and efflciency in the use of intervention strategies.
Key words: mediation, family, strategies, efficiency, experience, gender,
outcomes, process
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2Depuis une cinquantaine d’années, le phénomène du divorce a pris
une ampleur considérable dans les sociétés occidentales. Au Canada, les
plus récentes statistiques montrent que près d’une union sur trois se
termine par un divorce (Statistique Canada, 1996). On estime qu’un
enfant québécois sur trois connaîtra la rupture de ses parents avant
d’atteindre l’âge de 10 ans (Marcil-Grafton, 2004). Dans le cas où les
conjoints ont des enfants à charge, le taux de divorce est estimé à plus de
40%. La séparation parentale a pour effet de modifier radicalement les
cycles de vie d’une famille. Il s’agit d’une période de transition qui
implique de nombreuses réorganisations pour une famille (Achim, Cyr et
f ilion, 1997). Dans certains cas, cette étape de vie peut même engendrer
des perturbations dans le fonctionnement d’un ou plusieurs membres
d’une famille. Ainsi, plusieurs études ont démontré qu’une séparation
conjugale pouvait amener les individus â développer des troubles
psychologiques ou des problèmes relationnels lorsqu’un climat
conflictuel persiste entre les ex-conjoints et que ceux-ci demeurent en
mauvais terme (Hetherington, Cox et Cox, 1982 ; Kelly, 1988; Portes,
Howeil, Brown, Eichenberger et Mas, 1992).
o
3Afin de gérer les enjeux relationnels, économiques et
psychologiques associés à la rupture conjugale, la société québécoise
s’est munie d’un outil se situant à la jonction du droit et de l’intervention
psychosociale la médiation familiale (Lévesque, 1999). Il s’agit d’une
méthode de gestion de conflits par laquelle des conjoints qui désirent
mettre fin à leur union reçoivent le support d’un professionnel afin
d’établir une entente qui respecte les intérêts de tous les membres de leur
famille (Lévesque, 1998). Ce professionnel accrédité à titre de médiateur
familial doit être membre du barreau du Québec, de la chambre des
notaires ou de l’ordre professionnel des conseillers en orientation, des
psychologues ou encore des travailleurs sociaux.
Au Québec, depuis le let septembre 1997, la loi 65 établit
l’obligation des conjoints qui souhaitent se séparer à assister à une séance
d’information portant sur la médiation familiale. De plus, le ministère de
la Justice offre, sans frais supplémentaires, cinq séances de médiation
aux couples qui le désirent. Cette mesure légale démontre ainsi la
volonté des décideurs politiques d’accompagner les familles dans leurs
tentatives de gérer cette crise transitionnelle dans une atmosphère de
o
4conciliation. Il s’agit donc d’une alternative au système légal traditionnel
qui vise à promouvoir l’assainissement du climat familial. Or, que
savons-nous réellement sur les retombées potentielles de cette pratique?
Jusqu’à quel point sommes-nous en mesure d’affirmer que cette méthode
de gestion de conflits est efficace en ce qui concerne une démarche de
séparation conjugale?
Le présent ouvrage se veut une contribution dans le domaine de la
recherche sur la pratique de ta médiation familiale et de son efficacité. Il
comporte deux articles scientifiques distincts. Le premier article fait état
des principaux facteurs de prédiction de succès et d’échecs en médiation
familiale que l’on retrouve dans la littérature alors que le second consiste
en une étude empirique qui aborde le thème de l’efficacité sous l’angle
du praticien.
5let article : L’efficacité de la médiation familiale vue par les chercheurs
Cet article théorique vise à identifier les principaux facteurs
associés à la réussite ou à l’échec d’une démarche de médiation familiale.
Pour ce faire, nous avons effectué un survol des diverses études
disponibles dans le domaine de la médiation familiale. Il s’agit donc
d’une recension des écrits qui, d’une part, décrit l’état des connaissances
portant sur l’efficacité de la médiation familiale, et ensuite, pose un
regard critique sur ce constat.
Nous avons regroupé les résultats des études selon qu’ils portaient
sur les caractéristiques du couple, sur les caractéristiques du médiateur ou
encore sur l’interaction entre ces trois protagonistes. Les principaux
facteurs de prédiction se rapportant au couple sont l’intensité des conflits,
les compétences sociales, la violence conjugale, le degré de coopération
et l’ajustement émotif. En ce qui a trait aux caractéristiques du
médiateur, les principaux prédicteurs de succès et d’échec sont la
neutralité, le style d’intervention et les compétences professionnelles.
o
6Deux recensions des écrits ont précédé la publication de cet article.
Le premier a été écrit par deux chercheurs de l’Université de Toronto,
Michael Benjamin et Howard Irving (1995) tandis que le second a été
élaboré par Joan B. Kelly (1996) aux États-Unis. Cependant, il est
important de mentionner que ces deux articles font un bilan général de
l’état de la recherche sur la médiation familiale alors que nous nous
sommes centrés, pour notre part, sur la notion d’efficacité.
Benjamin et Irving (1995) ont examinés 51 recherches qu’ils ont
ensuite regroupé selon trois catégories : les étude sur le processus, les
études sur les résultats et les études sur les facteurs de prédiction de
l’établissement d’une entente. En somme, les auteurs concluent que le
processus et les résultats d’une médiation familiale sont influencés par
une série de variables dont les principales sont: 1- la personnalité et les
caractéristiques individuelles des clients; 2- la dynamique familiale dont,
plus spécifiquement, leur manière de gérer leurs conflits (incluant le
nombre, la nature et la sévérité des conflits interpersonnels); 3- les
caractéristiques sociodémographiques des clients; 4- le type de médiation
(ex : public ou privé); 5- les caractéristiques du médiateur; 6- les lois en
o
7vigueur qui circonscrivent la pratique du médiateur; 7- les
caractéristiques des membres de l’entourage des clients. Enfin, ces
auteurs soulignent la hausse de popularité qu’a connu la pratique de la
médiation familiale entre les années $0 et 90’ de même que son impact
immédiat sur la quantité de recherche effectuée au cours de ces mêmes
années.
Kelly (1996) observe, pour sa part, que le taux global d’entente en
médiation familiale se situe entre 50% et 85% selon les études. Par
ailleurs, certaines de ces études ont démontré que la médiation familiale
comportait certains avantages comparativement aux démarches
juridiques dont une pension alimentaire plus élevée, un meilleur support
parental et un sentiment plus grand d’équité chez les ex-conjoints quant
au contenu de l’entente. (Emery, 1994; Pearson, 1991; Richardson, 198$
dans Kelly, 1996) Du côté du processus, la recension des écrits
effectuée par Kelly (1996) révèle que les médiateurs qui structurent
activement la démarche de médiation, qui sont centrés sur la recherche de
solutions, qui discutent ouvertement des enjeux sous forme d’opinions
plutôt que de faits irréfutables et qui font preuves d’ouverture dans
o
$l’exercice de leurs fonctions sont généralement plus efficaces que leurs
confrères. Toutefois, de l’avis de Kelly (1996), les connaissances que
nous détenons sur le rôle que joue le médiateur pendant les séances de
médiation demeurent très rudimentaires. Notre étude empirique centrée
sur les caractéristiques du médiateur et leur impact sur l’efficacité du
processus et des résultats en médiation constitue un effort en ce sens.
D’autre part, l’étude de Kelly (1996) soulève les nombreuses limites
méthodologiques retrouvées dans les recherches sur la
médiation familiale: l’absence de groupe valide de comparaison,
l’absence d’indice concernant la communication ainsi que la nature et
l’intensité des conflits entre les clients, la non différenciation des types et
des contextes de médiation selon le lieu où se déroule l’étude, etc.
o
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article : L’impact des caractéristiques du médiateur
sur l’efficacité du processus d’intervention
Les recherches sur la médiation familiale se sont multipliées au
cours des vingt dernières années. Parmi ces études, celles portant sur le
processus et les résultats ont permis d’identifier quelques conditions
entraînant la réussite de la médiation familiale en fonction des objectifs
qu’elle sous-tend (voir Benjamin et Irving, 1995; Ketly, 1996, Sarrazin et
Lévesque, 2001). Bien que la plupart de ces recherches tendent à
démontrer les avantages de la médiation comme méthode de gestion des
conflits auprès des conjoints en instance de divorce, peu de démarches
rigoureuses ont été entreprises afin d’établir l’efficacité de cette pratique
en fonction des caractéristiques du médiateur (Kressel, Frontera, Butier et
f ish, 1994; Lim et Carnevale, 1990; Wall et Dewhurst, 1991). D’une
part, les recherches portant sur le résultat de la médiation familiale se
limitent généralement à des facettes qui ont trait aux clients la
satisfaction, le coût, la réalisation d’un protocole d’entente, la relation co
parentale, l’ajustement de l’enfant, l’application de mesures subséquentes
(voir Depner, Cannata et Simon, 1991; Duryee, 1992; Emery et Wyer,
o
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o 1987; Hochberg, et Kressel, 1996; Swenson, 1992). D’autre part, les
études portant sur le processus de médiation familiale sont pour la plupart
entièrement descriptives (Benjamin et Irving, 1995; Pearson et Thoennes,
1985) ou présentent des lacunes méthodologiques importantes (Benjamin
et Irving, 1995; KelIy, 1996).
L’élaboration d’hypothèses de recherche nécessite l’examen
approfondi des études qui se sont intéressées aux caractéristiques
personnelles et professionnelles du médiateur. Ces études retiennent
quatre variables le sexe du médiateur (Burreil, Donohue et Allen, 1988;
Lim et Carnevale, 1990; Swenson, $anregret, D’Bernardo et Cano, 1987;
Wall et Dewhust, 1991), son expérience professionnelle (Carnevale, Lim
et McLaughlin, 1989; Carnevale et Pegnetter, 1985; Swenson, Sanregret,
D’Bernardo et Cano, 1987); les stratégies d’intervention utilisées
(Carnevate, Lim et McLaughlin, 1989; Carnevale et Pegnetter, 1985;
Côté, 1993 ; Lim et Carnevale, 1990; Wall, 1981; Wall et Lynn, 1993) et
l’orientation professionnelle du médiateur (Irving et Benjamin, 1995;
Neilson, 1994; Richardson, 1988; Taylor, 1994). Toutefois, il est
important de spécifier que la plupart de ces études en médiation
o
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s’intéressaient à d’autres domaines que celui de la séparation conjugale:
conflits en milieu de travail, mésententes interpersonnelles concernant la
possession de biens communs, etc. Certes, la pratique de la médiation,
quel que soit son contexte, vise la gestion de conflits et à cet égard le rôle
du médiateur est une variable-clé dans le succès ou l’échec de la
démarche d’aide. Toutefois, il n’en demeure pas moins que la diversité
des enjeux interpersonnels auxquels le médiateur est confronté risque
d’influencer la nature des stratégies d’intervention utilisées. Dans cette
perspective, il est essentiel que de nouvelles recherches soient effectuées
afin d’établir dans quelle mesure les caractéristiques du praticien
engendrent des retombées positives sur l’issue du processus de médiation
et ce, dans le contexte spécifique d’une séparation conjugale. Or, c’est
précisément ce que nous avons tenté de faire dans le cadre du deuxième
article.
Stratégies d’intervention
Les stratégies d’intervention constituent la principale variable
examinée dans le contexte de cette étude. Les ouvrages scientifiques
rapportent que les médiateurs emploient au total une centaine de
o
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stratégies différentes (Wall, 1993). Cet ensemble de stratégies permet au
médiateur d’établir des règles de fonctionnement qui facilitent les
démarches de négociation tout en lui permettant de mieux gérer les
interactions entre les clients. D’autres stratégies ont pour fonction de
contrer les déséquilibres de pouvoir entre les clients ou encore d’élargir
le contenu des échanges de manière à aborder à la fois les enjeux
économiques, psychologies et relationnels. Ainsi, il n’est pas rare de
voir des conjoints s’engager dans des luttes de pouvoir autour d’enjeux
financiers et, par le fait même, perdre de vue les nouvelles fonctions
parentales qu’ils seront appelés à jouer une fois les procédures de
séparation achevées.
Au fil des années plusieurs auteurs ont fait l’effort de regrouper les
stratégies d’intervention par catégorie (Kressel et Pruitt, 1985; Wall,
1993). Parmi ces diverses taxonomies, la plus utilisée est certainement
celle de Kressel et Pruitt (Wall, 1993). Elle comprend trois dimensions
les stratégies réfléchies, les stratégies directives et les stratégies de
facilitation’. Les stratégies dites «réfléchies» visent à développer des
rapports conviviaux avec les clients afin de faciliter les démarches




subséquentes de négociation. Les stratégies dites «directives» visent à
pousser les clients à s’entendre quant aux éléments litigieux par
l’entremise de suggestions ou encore de pressions externes. Les
stratégies dites «de facilitation» ont pour but d’accroître la collaboration
en proposant une démarche qui facilite les échanges entre les clients. La
taxinomie de Kressel et Pruitt (1985) a été retenue pour la présente étude.
Hypothèses de recherche
À la lumière de la recension des écrits que nous avons effectuée,
nous étions en mesure de formuler des hypothèses de recherche qui
ont trait à la fois au processus et aux résultats de la médiation
familiale.
Le processus
Les ouvrages qui se sont intéressés aux variables <t sexe » et
«orientation professionnelle » rapportent que les hommes ainsi que
les médiateurs du domaine légal sont davantage centrés sur les tâches
â accomplir tandis que les femmes et les médiateurs des domaines
psychosociaux sont plutôt préoccupés par les enjeux socio-émotifs
c:
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que sont appelés à vivre les couples en instance de divorce (voir
Burreli, Donohue et Allen, 1988; Irving et Benjamin, 1995; Lim et
Carnevale, 1990; Neilson, 1994; Richardson, 1988; Swenson,
Sanregret, D’Bernardo et Cano, 19$7; Taylor, 1994; Wall et
Dewhust, 1991). Ce constat nous a amené à formuler les hypothèses
suivantes au sujet du processus t Nous avions prévu que les
médiateurs de sexe masculin tout comme les médiateurs qui
proviennent du domaine juridique utiliseraient plus de stratégies
<(directives» que leurs confrères. De même, nous avions prévu que
les médiateurs de sexe féminin tout comme les médiateurs qui
proviennent des domaines psychosociaux utiliseraient davantage de
stratégies « de facilitation» que leurs confrères.
Les résultats
L’issue d’une démarche de médiation familiale peut-être décrite de
diverses façons. La plus simple consiste évidemment à déterminer si le
processus de négociation a amené les clients à élaborer un protocole
d’entente. Or, il est également possible d’évaluer les résultats d’un
processus de médiation à partir d’autres indicateurs souvent plus
Q
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complexes tels que le degré de satisfaction des clients par rapport au
travail effectué, la qualité de la communication entre les clients à la fin
de la série de rencontres ou encore la qualité de l’ajustement
psychologique et relationnel des enfants. Nous pouvons aussi
examiner l’issue de la médiation familiale dans une perspective qui se
veut à court, moyen et long termes. Pour notre part, nous avons utilisé
l’échelle «résultats)> que l’on retrouve dans l’étude de McLaughlin,
Carnevate et Lim (1988) afin d’étudier l’issue d’une médiation
familiale. Cette échelle s’appuie sur 15 indicateurs : 1- le litige a été
réglé; 2- il y a eu une absence d’ambiguïté dans l’entente; 3- l’entente a
été bénéfique pour chacun des conjoints; 4- L’entente a été perçue
comme étant la leur; 5- La médiation a été réussie; 6- les conflits
majeurs sous-jacents ont été résolus; 7- il y a moins d’objets en litige
qu’au départ; 8- l’entente a été réglée dans un délai raisonnable; 9-il n’y
a pas de problèmes futurs à l’horizon; 10-les conjoints ont semblé
satisfaits de la médiation; 11- les attentes et buts du médiateur ont été
satisfaits; 12- il y a eu une réduction de l’écart entre les positions; 13- la
relation entre les conjoints s’est améliorée; 14- tes conjoints ont appris
à communiquer; 15- les conjoints ont été capables de mobiliser leurs
o
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ressources personnelles. L’un des principaux avantages de ces
indicateurs de résultats est qu’ils s’inscrivent à la fois dans une
perspective à court et à moyen termes. De plus, ils tiennent compte
d’éléments factuels tout comme des dimensions plus complexes qui
incluent des éléments psychologiques et relationnels.
Dans le cadre de notre recherche nous avons d’une part examiné
s’il existe un lien entre l’expérience du praticien et les résultats obtenus
c’est-à-dire selon l’échelle décrite précédemment. Pour ce faire, nous
avons comparé la pratique des professionnels de l’échantillon à titre de
médiateur en regard des résultats observés. Nous avons également
examiné s’il existait un lien entre les résultats obtenus en médiation
familiale et l’expérience du professionnel i.e. le nombre d’années
d’exercice dans leur domaine de pratique respectif en tant qu’avocat, que




Nous avons d’autre part examiné si l’intensité des conflits au sein
du couple modifie la relation entre les stratégies employées par le
médiateur familial et les résultats obtenus. Cette hypothèse de recherche
a été élaborée à partir des études portant sur l’efficacité de contingence
(Carnavale, Lim et McLaughlin, 1989; Kochan et Jick, 1972; Lim et
Carnevale, 1990; Wall, 1981). Les tenants de cette approche considèrent
que les médiateurs efficaces sont ceux qui, entre autres, ajustent leurs
stratégies d’intervention en fonction des enjeux conflictuels exprimés par
les clients pendant le processus de médiation. Dans le même ordre
d’idées, plusieurs auteurs sont d’avis que la nature de la relation entre les
parties influence le style du médiateur (Beck et Sales, 2001; Carnevale,
Lim et McLaughlin, 1989; Carnevate et Pegnetter, 1985; Côté, 1993
Lim et Carnevale, 1990; Wall, Stark et Standifer, 2001). Afin de
répondre à ces diverses questions concernant le processus et les résultats
en médiation nous avons interrogé 1 62 médiateurs sur leur profil
professionnel et leur pratique en tant que médiateur. À cet égard nous les
avons soumis à deux questionnaires: un questionnaire élaboré pour les
fins de l’étude portant sur le profil de pratique et de formation
professionnelle du médiateur (Sarrazin, Cyr et Lévesque, 2001) et une
1$
version adaptée et traduite en français du Muttidirnensional Scaling of
Mediator Tactics (MdcLaughlin, Carnevale et Lim, 198$).
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La médiation familiale constitue un domaine de pratique en plein essor.
Au Québec, elle s’est développée au début des années 1980 et fait maintenant
partie intégrante du système judiciaire. Plusieurs études, en particulier celles
portant sur le processus et les résultats de la médiation, ont permis d’identifier
quelques-unes des conditions entraînant la réussite ou l’échec de la médiation
familiale. Du côté du couple, tes conditions d’efficacité touchent à l’intensité
des conflits, à la violence conjugale, aux compétences sociales, à l’ajustement
émotif et à la volonté de coopérer. Du côté du médiateur, les facteurs de
prédiction examinés font référence au style, à l’impartialité ainsi qu’aux
compétences et aux connaissances professionnelles. L’analyse des recherches
les plus récentes nous indique l’importance de cerner l’intervention du
médiateur, de mesurer son influence sur les décisions prises par le couple et
d’identifier les conséquences des nombreuses formes de pratique dans




Family mediation is a growing area of practice. In Quebec, it developed
at the beginning ofthe 1980s and is now an integral part ofthejudicial system.
A number ofstudies, particularly those pertaining to the process and resuits of
mediation, allow us to identify sorne of the conditions for success and failure
of family mediation. Conditions for effectivcness relating to the couple
involve the intensity of conflicts, family violence, social skills, ernotional
adjustment, and wiltingness to cooperate. Factors relevant to the mediator
pertain to the style of mediation and irnpartiality as weJl as professional
knowledge and competence. An analysis ofthe rnost recent studies indicates
the importance of determining the practice approach of the mediator and the
mediator’s influence on decisions made by the couple, as weIl as identifying




Les conséquences négatives d’une séparation conjugale conflictuelle
sur les membres d’une famille sont largement reconnues et
documentées. Les résultats des recherches récentes sur le sujet tendent à
démontrer que ces répercussions ne sont pas dues à la rupture elle-même
mais à une gestion inefficace des conflits associés à la réorganisation de la
vie familiale. La médiation familiale, une approche récente située à la
jonction du domaine psychosocial et du domaine juridique, constitue un
mode d’intervention qui vise l’assainissement du climat familial au moment
de la séparation conjugale par une gestion positive des conflits qui ne
manquent pas de surgir alors.
Durant les quinze dernières années, plusieurs études sur la
médiation familiale, en particulier celles portant sur le processus et les
résultats de la médiation, ont permis d’identifier quelques unes des
conditions entraînant la réussite ou l’échec de cette pratique.
Parallèlement à ces recherches, plusieurs théories et modèles
d’intervention sous-tendant l’approche médiation ont vu le jour.
o
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Ce travail a pour objectif d’analyser les facteurs associés au succès ou
à l’échec de la médiation familiale et ce, à partir des théories actuelles et
des études empiriques. D’abord, pour situer le contexte de la pratique de la
médiation familiale au Québec, nous introduirons les principaux concepts
clés utilisés en médiation et ferons un rappel de l’évolution de la médiation
appliquée au domaine familial. Dans un second temps, nous présenterons
l’état de la recherche relativement aux critères d’efficacité de la médiation
familiale. Par la suite, nous examinerons au moyen de regroupements
thématiques les ouvrages qui traitent spécifiquement des facteurs associés
au succès ou à l’échec d’une médiation. Parmi les principaux thèmes qui
seront abordés, on retrouve les conflits et la violence conjugale, ta
coopération des parents, le style du médiateur ainsi que les compétences du
couple et du médiateur. Cette recension des écrits, sans être exhaustive,
sera avant tout une démarche critique qui se limitera aux ouvrages publiés




La médiation familiale : concepts clés et pratiques québécoises
La médiation familiale constitue un domaine de pratique en plein
essor. Elle a fait son apparition aux États-Unis au milieu des années
1970 et au Canada quelques années plus tard. Au Québec, elle s’est
développée au début des années 1980 et fait maintenant partie intégrante
du système judiciaire (Lévesque, 1999). De ce vent de transformations,
il ressort que le soutien aux familles confrontées au divorce est au centre
des nouveaux défis en matière de politiques familiales, sociales et légales
québécoises.
La médiation familiale consiste en une méthode de gestion de
conflits par laquelle des conjoints qui désirent mettre fin à leur union
reçoivent un support et une aide d’une tierce personne pour trouver eux
mêmes une entente durable qui respecte les intérêts de chacun de même
que ceux de leur(s) enfant(s) (Lévesque, 199$). Au coeur de ce processus
se trouve le concept d”empowerment” qui signifie laisser ou remettre le
pouvoir décisionnel entre les mains du couple. Cette appropriation ou
réappropriation du processus de médiation par le couple nécessite une
o
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utilisation optimale des ressources personnelles de chacun ainsi qu’une
répartition équitable du pouvoir entre les deux parties (Ellis et Wight,
1998). Or, c’est par l’établissement d’une alliance positive avec chaque
conjoint que le médiateur parviendra à solliciter les ressources
disponibles du couple et à préserver l’équilibre du pouvoir.
La médiation familiale se présente sous diverses formes. Pearson
(1991) a identifié cinq dimensions qui permettent de distinguer ces
différences de pratique : 1- le lieu (public vs privé) 2- les
caractéristiques des clients 3- le modèle d’intervention utilisé 4- le
régime socio-légal en place 5- l’identité et ta formation du praticien qui
offre le service.
Au Québec, la médiation familiale se pratique dans des contextes
très variés. La médiation familiale peut être volontaire, préalable ou
mandatée. Depuis l’adoption en 1997 de la loi 65, (1) la pratique de la
médiation s’inscrit dans un cadre structuré avec des règlements et des
règles de pratique bien circonscrites et est accessible gratuitement sur
l’ensemble du territoire québécois pour les couples avec enfants. Cette
o
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mesure se veut davantage incitative que coercitive (Lévesque, 1998).
Par ailleurs, dans certaines situations, la médiation peut être intimée par
la Cour comme mesure préalable au recours au litige (loi 14). (2)
Les professionnels de cinq disciplines différentes sont sanctionnés
par la loi pour offrir des services en médiation familiale : l’avocat, le
conseiller en orientation, le notaire, le psychologue et le travailleur
social. (3) Bien que l’ensemble de ces praticiens poursuivent
relativement les mêmes objectifs, il n’en demeure pas moins que chacun
arrive en médiation avec son bagage théorique et son expérience sur le
terrain qui risquent fort bien de déterminer ses priorités quant à ses
interventions. Il est intéressant de noter que le nombre de médiateurs
s’est accru considérablement au cours des dernières années. Par
exemple, en octobre 1996, on comptait 468 médiateurs accrédités; en
septembre 1997, il y en avait 742 et en novembre 199$, on en comptait
1195 distribués ainsi: avocats: 533; travailleurs sociaux: 219,
psychologues: 205, notaires: 174, conseillers en orientation: 49; centres
jeunesse, 15. (Comité de suivi, 1998)
o
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La médiation familiale se pratique surtout dans un cabinet privé.
Le législateur a maintenu, par ailleurs sans la développer, une structure
publique i.e. les Centres Jeunesse de Montréal, de Laval et de Québec où
existait la médiation familiale avant l’avènement de la loi 65. Le cadre de
référence du médiateur, le type de services offert ainsi que le contexte
socio-légal sous-jacent ne peuvent qu’influencer le processus et le
résultat d’une médiation familiale. À titre d’exemple, un portrait
différent risque de se dessiner selon qu’il s’agit d’une ordonnance de la
cour imposant aux conjoints d’entreprendre cinq séances de médiation
auprès d’un avocat nommé par celle-ci ou d’une mesure volontaire
auprès d’un médiateur du domaine privé et ce, pour une durée
indéterminée. Cet aspect nous convie à faire preuve de beaucoup de
précautions dans l’interprétation des prédicteurs de réussite ou d’échec
que l’on retrouve dans les ouvrages scientifiques (Irving et Benjamin,
1995).
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Les critères d’efficacité en médiation familiale
Depuis l’avènement de la médiation familiale, le concept
d’efficacité est au centre des préoccupations de nombreux chercheurs.
Ainsi, au cours des quinze dernières années, plusieurs études ont examiné
le résultat de la médiation en matière de divorce en fonction de divers
critères d’efficacité (Richardson, 1988; Kelly, 1996). Or, les facteurs de
prédiction de l’efficacité s’avèrent en grande partie déterminés par le
choix des indicateurs de réussite des différents chercheurs et théoriciens.
Les principaux secteurs de recherche développés sur le sujet concernent:
la satisfaction des clients, l’atteinte d’une entente, le coût, la relation co
parentale et le suivi après-divorce.(4) Si la satisfaction des clients est
souvent liée à la réalisation d’un protocole d’entente entre les conjoints,
on ne peut conclure que c’est l’unique critère de réussite. Nous
reviendrons sur ce point.
Au terme de la démarche de médiation, on retrouve l’une des
quatre issues suivantes: une entente complète écrite, une entente
partielle, une entente verbale ou une absence d’entente. Selon les études,
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on dénote un taux d’entente complet variant entre 50% et 85% (Kelly,
1996). Plusieurs auteurs soutiennent que le moindre coût qu’engendre
une médiation familiale constitue un bon critère d’efficacité. Or, la
médiation familiale se veut non seulement un investissement rentable du
point de vue financier mais permet de diminuer la souffrance associée à
la rupture conjugale.
Selon une perspective clinique, la relation co-parentale après la
séparation constitue un bon indicateur du succès ou de l’échec de la
médiation. Souvent la médiation permet de stabiliser les conflits
conjugaux, d’augmenter la coopération, de développer l’empathie,
l’engagement, la confiance et la communication entre parents. Par
ailleurs il est aussi évident que la médiation ne réussit pas toujours à
résorber l’animosité liée aux blessures émotionnelles de la rupture
conjugale. Enfin, l’ajustement psychologique et le retour d’une stabilité
dans la vie familiale et personnelle après le divorce constituent pour
plusieurs auteurs la contribution la plus importante de la médiation.
o
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Les prédicteurs de succès et d’échec en médiation familiale
Quels sont les principaux prédicteurs de succès et d’échec en
médiation familiale tels que retrouvés dans les ouvrages scientifiques? Il
semble important de distinguer trois sortes de facteurs de prédiction: (1)
les facteurs associés au couple, soit l’intensité des conflits, la violence
conjugale, les compétences sociales, l’ajustement émotif et le degré de
coopération; (2) les facteurs se rapportant au médiateur, soit le style, la
neutralité et les compétences professionnelles; (3) les facteurs de
prédiction associés à l’interaction entre le médiateur et les conjoints.
Le couple: facteurs de prédiction
L’intensité du conflit
Dès les toutes premières recherches dans le domaine de la
médiation, les chercheurs se sont penchés sur le rôle prépondérant des
conflits comme faisant obstacle à certaines formes de partenariat entre
les parents. L’étude corrélationnelle de Camplafr et Strolberg (1990)
comparant 76 couples assignés par la cour à un programme de médiation
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(n36) ou de litiges (n40) afin d’établir une entente concernant la garde
des enfants s’inscrit dans cette démarche. Des mesures évaluant la
relation de couple, les responsabilités co-parentales et la nature des
conflits ont été administrées à l’ensemble des participants avant et après
la médiation. Les résultats suggèrent que le succès de la médiation
familiale est directement associé au contenu des conflits, à l’importance
que les conjoints leur attribuent ainsi qu’à la volonté des conjoints de
faire des concessions.
Pour leur part, Irving et Benjamin (1992) ont effectué une étude
examinant les caractéristiques de 72 couples en médiation familiale. Les
résultats révèlent que le succès de la médiation familiale en pratique
privée est associé au petit nombre et à la faible intensité des conflits que
présente le couple. Plus spécifiquement, le fait qu’un couple ait peu de
sources de dispute et des conflits modérés augmente la marge de
manoeuvre du médiateur. À l’inverse, certains auteurs soutiennent qu’un
niveau élevé de colère et de conflits ne constitue pas un obstacle à
l’atteinte d’un projet d’entente (5) À titre d’exemple, l’étude quasi-
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expérimentale de KelIy et Gigy (1989) démontre que les couples qui
concluent une entente en médiation familiale présentent autant de colère
et de conflits que ceux qui poursuivent des démarches judiciaires.
Violence conjugale
L’utilisation de la médiation familiale dans les cas de violence
conjugale est un sujet plutôt controversé. Or, jusqu’à présent, nous avons
très peu de connaissances empiriques sur l’efficacité de ta médiation
familiale lorsque l’un des conjoints est violent (Kelly, 1 996).
Dans la littérature actuelle, deux points de vue s’opposent et
s’affrontent. Les opinions sont polarisées en fonction de la thèse que l’on
défend. D’une part, on tente de démontrer l’utilité de la médiation en
dépit du déséquilibre de pouvoir et d’autre part, on voit ce déséquilibre
comme insurmontable. Par exemple, la recherche quasi-expérimentale
de Chandler (1990) visant à comparer le taux d’entente de couples qui
ont suivi parallèlement à la médiation un programme préventif sur l’abus
(n=49) et celui d’un groupe témoin (n=61) a démontré que le taux
d’entente des couples avec violence est généralement supérieur à celui
37
du groupe contrôle. Cependant, les couples avec un lourd passé de
violence présentent un taux d’échec élevé dû à la peur récurrente de la
victime et au manque de communication entre les conjoints. Ces
résultats sont corroborés par l’enquête effectuée par Arbuthnot et Kramer
(199$) et la recherche empirique de Raisner (1997) qui comparait les
taux d’entente relativement à la garde des enfants chez les couples en
union libre (n191) et chez les couples mariés (n216).
À l’inverse, pour les tenants de l’approche féministe, les actes de
violence conjugale sont le plus souvent perpétrés par les hommes et
s’explique par une iniquité sociale qui existe entre les sexes. Les
féministes s’opposent à la médiation dans un contexte de violence
conjugale car, selon elles, cette pratique ne parvient pas à contrer le
déséquilibre de pouvoir inhérent à cette dynamique relationnelle et ce, au
profit de l’abuseur (Alarie et Leboeuf 1992; Hart, 1990). C’est ainsi que
les tenants de cette approche préconisent plutôt les démarches légales qui
criminalisent les comportements déviants du conjoint. Selon l’avis de
ces auteurs, la réalité de la violence conjugale est incompatible avec les
prémisses que la médiation familiale sous-tend, c’est-à-dire le respect
o
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mutuel, l’empowerment, la volonté de collaborer ainsi que la croyance
en une possibilité réelle de parvenir à une solution valable et
mutuellement acceptable.
L’étude de cas de Jolmston et Campbell (1993) présente une
position mitigée, une sorte de troisième voie. Les auteures examinent le
processus de médiation familiale mandatée par la cour auprès de 60
couples dont l’un des conjoints est considéré comme violent. À ]a lueur
de leurs observations, les auteures concluent que la violence conjugale se
présente sous différentes formes et que, pour cette raison, une évaluation
de la dynamique de violence doit être faite de même que certaines
mesures préventives effectuées en collaboration avec les conjoints
préalablement à toute démarche de médiation. Toutefois, selon ces
auteures, la médiation familiale ne doit pas être entreprise dans les
situations de violence physique sévère ou lorsque l’un des conjoints
souffre de trouble paranoïde.
En définitive, il semble que la médiation soit contre-indiquée
lorsque l’histoire du couple est entachée par un lourd passé de violence.
o
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L’intériorisation de la violence et la victimisation chez l’épouse
combinées au comportement violent de l’époux ne peuvent assurer la
sécurité des participants et conséquemment ne peuvent permettre un
dialogue productif sur la réorganisation de la vie familiale. Lorsque la
violence peut être circonscrite, la médiation peut donner lieu à des
négociations utiles et productives.
Les compétences sociales
Paquin (1991) a examiné les perceptions du médiateur quant aux
compétences de négociation et de résolution de problèmes des couples en
instance de divorce. Les résultats indiquent que le succès de la médiation
repose sur un ensemble de compétences de communication chez les
clients : le fait de s’exprimer à la première personne du singulier,
d’interagir fréquemment, de contrôler l’expression des sentiments relatifs
à la garde des enfants, de proposer un nombre restreint de solutions
alternatives, de partager des intérêts communs et d’échanger sur les




L’étude quasi-expérimentale de Hochberg et Kressel (1996)
examine la satisfaction et la coopération parentale chez des individus
ayant suivi une démarche de médiation ordonnée par la cour. Les
résultats démontrent que la coopération parentale après la médiation est
associée à la fois aux ressources financières plus élevées du mari, aux
compétences de négociation et à l’absence d’appréhension dans les
interactions entre les conjoints. Pour ce qui est de la satisfaction des
conjoints vis-à-vis ta médiation, elle est moindre lorsque l’un des
conjoints se sent anxieux ou déprimé au moment de la séparation ou
encore lorsqu’un climat de tension entoure les négociations.
Enfin, Rudd (1996) a analysé ta satisfaction des couples (n=$7) en
médiation familiale en regard des stratégies de communication et de
négociation employées par ceux-ci. L’auteur conclut que les couples qui
emploient des stratégies argumentatives et d’acquisition
complaisance(6) sont significativement plus satisfaits de la démarche de
médiation. Par contre, les conjoints qui communiquent fréquemment des
messages à contenu agressif sont moins satisfaits.
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o L’ajustement émotif
Kelly (1989) a effectué une étude longitudinale comparant des
couples ayant recours à la médiation (n82) et d’autres ayant recours au
litige (n=154). Des mesures socio-démographiques, maritales, co
parentales et psychologiques ont été recueillies chez les deux groupes.
Les résultats indiquent que les couples en médiation familiale ont de
meilleures chances de conclure un projet d’entente si les deux sont
également engagés dans le processus de séparation, que les revenus sont
sensiblement les mêmes et qu’il existe une stabilité émotionnelle. (7)
Pour leur part, Emery et Wyer (1987) ont réalisé une étude
expérimentale comparant les résultats d’une médiation familiale (n2O)
et ceux de l’approche judiciaire (n=20). Plus spécifiquement, les
résultats des deux méthodes ont été examinés en fonction de l’expérience
subjective des conjoints, de leur ajustement psychologique et de
l’application de mesures légales subséquentes.
o
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Les couples ont été assignés de façon aléatoire aux deux processus
d’intervention, soit un service de médiation et une cour municipale.
Selon les résultats obtenus, l’atteinte d’un projet d’entente est liée à
l’acceptation de la rupture par les conjoints. Ainsi, lorsqu’un conjoint
s’oppose à la séparation conjugale, les risques de conclure une entente
diminuent.
Le degré de collaboration
Selon le modèle légal, la participation active des conjoints s’avère
un atout considérable en médiation familiale. Pour sa part, Sénécal
(1994) propose diverses conditions sine qua non de la réussite d’une
médiation familiale. Selon lui, la démarche de médiation nécessite
préalablement: 1- le consentement et la volonté des deux parties de
parvenir à une entente mutuellement acceptable; 2- une flexibilité
cognitive (i.e. remettre en question ses propres croyances); 3- un partage
de l’information entre les parties; 4- une participation active aux
négociations; 5- un climat de respect mutuel; 6- un équilibre des
pouvoirs; 7- la possibilité de consulter un procureur indépendant.
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Le médiateur: facteurs de prédiction
Le style
L’étude qualitative de Kressel et al. (1994) examine le style du
médiateur à partir de 32 couples orientés par la cour en médiation
familiale. Les résultats de cette recherche fournissent quelques pistes
intéressantes sur la relation qui peut exister entre la directivité, le style
du médiateur et l’atteinte d’un protocole d’entente. À la lumière de leurs
observations, Kressel et al. (1994) ont identifié deux styles de
médiateurs: 1- le médiateur orienté vers la réalisation d’une entente
(settlement-oriented style SOS); 2- le médiateur orienté vers la solution
des problèmes (problem-solving style P55). Les deux principales
préoccupations du médiateur «SOS» consistent à parvenir coûte que
coûte à un projet d’entente et à demeurer neutre. Pour sa part, le
médiateur «PSS» s’intéresse davantage à l’origine des conflits au risque
de perdre sa position de neutralité. Dans cette optique, on peut dire que
la directivité est orientée vers la fin dans le cas du style «SOS» alors
quelle passe par les moyens pour le style «PSS». Les auteurs
soutiennent que les ententes entre conjoints sont plus fréquentes et plus
durables lorsque le médiateur insiste moins sur le projet d’entente (le
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style 1) pour s’attarder plutôt à l’identification des comportements
dysfonctionnels et à la gestion des conflits (le style 2).
L’étude qualitative de Slaikeu et al. (1985) suggère que le succès
de la médiation est lié au rôle actif et encadrant du médiateur. Ainsi, les
médiateurs efficaces interviennent plus fréquemment lorsque les conflits
sont élevés, ont de meilleures compétences de communication et
structurent les interactions des conjoints de manière à les rendre
constructives. À cet effet, il faut souligner que plus récemment une
étude qualitative québécoise est parvenue aux mêmes conclusions (Côté,
1993).
L’impartialité
La pratique de la médiation de même que les connaissances
accumulées jusqu’à présent soulèvent certaines questions sur la
pertinence de l’intervention du médiateur pour promouvoir l’intérêt des
conjoints comme ceux de leur(s) enfant(s) (Cohen et Dattner, 1995). Il
semble exister un continuum sur lequel on retrouve d’une part le
médiateur noninterventioniste et d’autre part le médiateur
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interventioniste. D’un côté, le médiateur accepte intégralement les
décisions proposées par les conjoints; de l’autre, le médiateur se pose en
expert relativement aux dysfonctions familiales et à la protection des
intérêts de l’enfant (Neilson, 1994). À ce sujet, on retrouve la notion
d’empowerment qui consiste à participer activement à la recherche et à la
formulation de solutions sans se substituer à la responsabilité parentate
(Lévesque, 1999).
De l’avis de plusieurs, l’impartialité est un ingrédient indispensable
en médiation familiale. Sans elle, le médiateur perd toute objectivité et
toute crédibilité aux yeux d’autrui (Gibson, Thornpson et Bazerman,
1996). Le médiateur doit ainsi offrir une image d’impartialité afin de
créer un climat favorisant la négociation d’une entente équitable et
durable. Or, ce sont tout particulièrement les tenants du modèle légal,
Kressel, Atison Taylor et O.J. Coogler pour n’en nommer que quelques
uns, qui conçoivent le médiateur comme étant un agent impartial. Ce
modèle mise sur la résolution des conflits par une démarche encadrante
et méthodique.
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Les compétences et les connaissances du médiateur
Les buts poursuivis en médiation, voire la conception même de
l’intervention, diffèrent souvent en fonction de la profession du
médiateur. Cette diversité des professions rend difficile l’identification
de conditions préalables à la pratique de la médiation en matière de
divorce (Neilson, 1994). Selon Taylor (1994), cette pratique repose sur
les quatre fondations suivantes : 1- une connaissance du processus de
négociation et une compétence dans ta gestion des conflits; 2- les
connaissances et les démarches légales et financières; 3- les
connaissances sur le développement normal et pathologique de L’adulte,
de l’enfant et de la famille; 4- les compétences professionnelles
(communication, collaboration avec d’autres professionnels, etc.).
Alors que les parents sont centrés sur leurs propres conflits
conjugaux, les intérêts des enfants sont souvent laissés pour compte dans
les situations de divorce (Cohen, 1992). En outre, les nombreuses
pressions économiques, sociales et émotives auxquelles les conjoints
font face lors du divorce diminuent passablement leur capacité de
prendre des décisions rationnelles (Cohen et Dattner, 1995). Pour ces
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raisons, ces auteurs soutiennent que le professionnel pratiquant la
médiation familiale doit acquérir des connaissances spécifiques sur les
besoins psycho-développementaux des enfants de même que sur
l’ensemble du processus qui sous-tend une séparation conjugale. ($)
L’ interaction médiateur-couple : facteurs de prédiction
Donohue (1989) a examiné les processus de communication entre
le médiateur et les conjoints en regard de l’atteinte d’un protocole
d’entente et ce, dans un contexte d’une médiation familiale mandatée par
la cour. L’échantillon est composé de neuf médiateurs et de 20 couples
dont la moitié ont conctu une entente. Les résultats indiquent que les
attaques verbales du couple et les comportements de domination du mari
diminuent les chances de conclure une entente. Du côté du médiateur,
les résultats suggèrent que dans le cas où les parties parviennent à
s’entendre, celui-ci intervient lorsque la tension monte entre les conjoints
et qu?il est davantage sensible à leurs besoins. Par contre, certaines
attitudes du médiateur font obstacle à l’atteinte d’un projet d’entente:
argumenter pour contrôler les interactions, inciter le couple à par]er de
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certains sujets contre leur gré et s’attarder aux conflits conjugaux
antérieurs.
L’étude de Johnston, Campbetï et Tau (1985) vise à identifier les
facteurs qui entravent l’atteinte d’un protocole d’entente dans un contexte
où la médiation familiale est intimée par le tribunal. L’échantillon est
composé de couples (n=$O) ayant déjà entrepris des démarches légales ou
de médiation pour déterminer la garde des enfants. Les résultats
indiquent que certaines caractéristiques des clients telles que la perte
d’emploi, la présence de troubles psychopathologiques, de nombreux
conflits parentaux ainsi que des coalitions entre les membres de la famille
diminuent les chances de conclure une entente.
Pearson et Thoennes (1985) ont réalisé une étude empirique auprès
de couples (n=265) orientés en médiation familiale par la cour en raison
de nombreuses disputes concernant la garde des enfants. Les résultats
révèlent que la réussite de la médiation est associée à la fois aux
caractéristiques du couple, à la nature des disputes et à la directivité du
médiateur. D’une part, les compétences de communication et de
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collaboration des conjoints facilitent le processus de médiation. Ensuite,
le fait d’avoir des différends sur le plan des ententes financières diminue
passablement les chances de conclure une entente concernant la garde
des enfants. Enfin, les conjoints perçoivent la médiation familiale
comme plus efficace lorsque le médiateur cherche à les éloigner de leurs
différends personnels et à les ramener aux besoins de leurs enfants et à
leurs rôles parentaux. Par ailleurs, plus d’un tiers des couples qui ont
conclu une entente considèrent que leur situation personnelle ne s’est
guère améliorée. Le règlement à l’amiable n’est donc pas synonyme de
succès. En réalité, il se peut fort bien que malgré l’atteinte d’un projet
d’entente les conjoints demeurent dans un état de conflit et
d’insatisfaction.
Analyse critique portant sur la recension des écrits
Cette section consiste en un bref examen des évidences qui se
dégagent de la documentation scientifique. D’abord, l’analyse portera sur
les données empiriques et ensuite sur les modèles d’intervention.
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Les données empiriques
Il existe peu de recherches qui ont étudié les prédicteurs de succès
et d’échec en médiation familiale et celles-ci présentent souvent des
limites sur le plan de la méthode. (9) D’une part, les échantillons sont
parfois peu représentatifs de la population à l’étude et pour des raisons
essentiellement éthiques, la participation est volontaire et ne survient que
lorsque le contexte s’y prête. L’échantillonnage n’est pas toujours
effectué au hasard et la méthode de collecte des données employée est
tantôt descriptive au moyen des analyses de contenu tantôt explicatives
par des recherches quasi-expérimentales. Du côté des recherches quasi-
expérimentales, il n’y a pas toujours un groupe contrôle pour s’assurer
que l’effet observé est réellement dû au traitement. Dans le cas où il y a
un groupe de comparaison, les caractéristiques socio-démographiques de
ce groupe diffèrent significativement de celles du groupe expérimental.
Les nombreuses variations entre les recherches quant aux
populations à l’étude, aux méthodes et aux variables mesurées limitent la
validité externe (Kelly, 1996). Pour rendre la comparaison encore plus
difficile, certaines recherches omettent d’ indiquer des informations
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pertinentes telles les caractéristiques de la population, le nombre d’heures
de rencontres, le modèle d’intervention utilisé, l’historique des conflits et
des relations entre les membres de la famille et le contexte socio-légal
dans lequel la médiation se déroule (Kelly, 1996). Il faut donc faire
preuve de prudence dans l’interprétation des résultats puisque le degré de
généralisation possible demeure incertain.
Par ailleurs, la plupart des recherches examinées se sont surtout
intéressées à l’atteinte d’un protocole d’entente pour mesurer le résultat
de la médiation. Or, il n’existe aucune évidence à l’effet qu’un taux
élevé d’ententes soit l’unique critère de réussite (Kelly, 1996). Certes, le
projet d’entente conclu entre des conjoints est un indice ponctuel et
mesurable de la réussite de la médiation en matière de divorce.
Cependant, cet indice n’est pas nécessairement synonyme de réussite à
court terme et, encore moins, une garantie de succès à long terme. En
outre, il est possible que cette entente ne soit guère avantageuse pour
l’une des parties, même qu’elle puisse s’avérer plus néfaste pour la
famille que la difficulté initiale (Gibson, Thompson et Bazerman, 1996).
Il existe d’autres indices plus révélateurs de la réussite d’une médiation.
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Les critères d’efficacité doivent porter autant les effets à long terme que
sur les éléments à court terme. La médiation peut avoir un effet éducatif
et entraîner un changement &attitudes chez les individus. De plus,
puisque ta médiation familiale vise non seulement le bien-être des
parents mais également celui des enfants, les critères de succès doivent
avoir trait à l’ensemble des membres de la famille. Les recherches qui se
sont intéressées aux résultats en médiation familiale fournissent plusieurs
pistes dans ce sens. Pour peindre un portrait plus juste des retombées de
la médiation fam I Hale, les recherches ultérieures devront indubitablement
tenir compte de ces divers critères d’efficacité.
Les limites des variables mesurées et des méthodes étant
soulevées, nous allons maintenant nous attarder aux résultats des études.
Les recherches fournissent quelques repères concernant les
caractéristiques des conjoints qui font obstacle à la démarche de
médiation. En ce qui a trait aux conflits et à la violence conjugale, les
résultats des études révèlent que ce sont à la fois leur forme et leur degré
d’intensité qui déterminent la faisabilité de la médiation. Ensuite, le
manque de compétences en communication et en négociation des
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conjoints semblent nuire à la réalisation d’un projet d’entente.
Étonnamment, les résultats de Paquin (1990) indiquent que le taux
d’entente augmente lorsque le nombre de solutions alternatives est
restreint et que les conjoints expriment peu leurs sentiments relatifs à la
garde des enfants. Dans la mesure où ces résultats sont exacts, ces
données suggèrent que la communication des conjoints en médiation
familiale doit porter sur une gestion parcimonieuse des différends. Enfin,
du côté des affects, l’instabilité émotionnelle et la non acceptation de la
rupture chez l’un des conjoints s’avèrent également deux obstacles à la
conclusion d’une entente. On peut se demander si la médiation familiale
ne convient qu’aux couples qui ont une maturité psychologique et
relationnelle suffisante pour faire face à leurs différends et tenter de les
résoudre activement. En somme, l’influence du médiateur est garante
d’un minimum de ressources, d’harmonie et de pouvoir d’action chez les
deux conjoints.
Par ailleurs, les études sur les caractéristiques du médiateur font
ressortir l’importance que revêt le cadre de fonctionnement en médiation
familiale. Plusieurs résultats de recherche suggèrent ainsi que le succès
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de la médiation repose, du moins en partie, sur le rôle encadrant et
interventionniste du médiateur. Les stratégies d’intervention du
médiateur s’avèrent tout particulièrement utiles pour faire face à la
détresse psychologique des conjoints et aux attaques personnelles qui
surviennent à certains moments du processus. Or, pour bien jouer son
rôle le médiateur devra faire preuve de lucidité et de flexibilité.
Les connaissances empiriques sur le rôle du médiateur demeurent
toutefois limitées. De nouvelles recherches doivent être mises de l’avant
afin de mieux cerner le rôle du médiateur face aux résultats observés.
Selon nous, il s’avère essentiel que ces recherches examinent tout
particulièrement le rôle du médiateur en fonction de son expérience, de
sa dynamique personnelle, du modèle d’intervention employé, de son
orientation professionnelle ainsi que de ses connaissances et de ses
compétences comme professionnel.
En somme, bien que les études actuelles fournissent certains
éléments susceptibles de faciliter les démarches de médiation, leurs
résultats demeurent rudimentaires et ainsi difficilement utilisables dans la
o
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pratique. Nous sommes loin d’un consensus en recherche sur les facteurs
permettant de mieux prédire la conclusion d’une entente (Benjamin et
Irving, 1995).
Les modèles d’intervention
Les ouvrages de référence ainsi que l’expérience des cliniciens
transmise à travers les études de cas sont les principales sources
d’information relatives au processus de médiation familiale. Les
principaux prédicteurs de succès et d’échec ont trait au niveau de
collaboration des conjoints, à la nature des conflits, au degré de
participation du médiateur ainsi qu’à ses compétences et à ses
connaissances. Les modèles d’intervention sur lesquels s’appuient les
auteurs pour tirer leurs conclusions ne sont pas toujours clairement
identifiés et il est parfois difficile de distinguer entre l’expérience
personnelle et les prémisses théoriques.
Examinons brièvement les conditions de succès ou d’échec
identifiées par le modèle légal et l’approche féministe, plus
particulièrement en lien avec le concept d’alliance. Selon le modèle légal,
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c’est l’absence même de toute position d’autorité qui constitue la garantie
du succès de la médiation. À l’opposé, les tenants du modèle clinique
considèrent que le médiateur doit intervenir de manière à promouvoir la
santé psychologique des conjoints de même que pour protéger les intérêts
des enfants (Lévesque, 199$). À notre avis ces deux positions ne sont
pas inconciliables. À certains égards, le modèle de Boszormenyi-Nagy
en thérapie familiale constitue un effort dans cette direction. Ce modèle
propose la «partialité muttidirectionnelle» comme stratégie favorisant la
mise en place d’un contrat qui prendra en compte l’intérêt de chacun
(Elkaïm, 1995). L’alliance positive qui s’élabore entre le thérapeute et
chaque individu passe par ta validation de sa version des faits. Pour y
parvenir, le thérapeute invite ainsi chaque client à «afficher» sa
différence. Ainsi, le fait d’entendre la position de chacun favorise un
remaniement des rôles, du pouvoir et de l’affect.
Par ailleurs, selon l’approche féministe, la violence conjugale n’est
pas compatible avec l’idéologie sous-jacente à la médiation familiale car,
selon celle-ci, cette pratique ne parvient tout simplement pas à protéger
les intérêts des femmes. Or, de récentes études fournissent un portrait
o
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plus nuancé des conséquences de la violence conjugale dans un contexte
de médiation familiale (10). Pour ces auteurs, la médiation familiale peut
être bénéfique pour les deux conjoints lorsque certaines mesures
spécifiques sont prises par le couple et le médiateur. Cependant, selon
eux, la médiation familiale est impraticable dans les cas de lourd passé de
violence.
Dans le cas où la médiation familiale s’avère praticable, la réussite
repose sur l’équilibre des pouvoirs. Or, pour qu’il y ait un équilibre dans
un cas de violence conjugale, il faut que le médiateur redonne
temporairement du pouvoir à la femme à travers l’établissement d’une
alliance positive, sans toutefois rompre son alliance avec le conjoint.
Cependant, cette restitution du pouvoir n’est guère facile. À vrai dire,
l’établissement d’une alliance avec la femme, sans pour autant créer une
coalition malsaine aux dépens du conjoint, est une stratégie qui s’avère
très complexe et périlleuse. Si le médiateur n’est pas conscient des
enjeux d’alliance, il risque fort de reproduire la dynamique d’abus de
pouvoir. D’une part, si l’alliance auprès de la femme n’est pas solidifiée,
il est fort probable que le conjoint conserve son autorité sur elle. D’autre
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part, si le médiateur prend constamment position en faveur de la femme,
c’est l’homme qui sera alors lésé dans son pouvoir d’action. En somme,
le médiateur doit établir une alliance positive avec les deux conjoints
sinon le processus de médiation ne peut qu’avorter. Dans le cas de
violence conjugale, l’établissement d’une alliance est difficile et explique
le taux élevé d’échecs.
Avant que l’on puisse se prononcer objectivement en faveur de
l’emploi de la médiation dans les cas de violence conjugale ou de s’y
opposer catégoriquement, d’autres recherches empiriques doivent être
faites pour à la fois accroître et préciser les connaissances actuelles.
D’ici là, quelques mesures s’imposent pour favoriser la réussite de la
médiation dans un tel contexte. D’abord, le principe de l’impartialité ne
peut pas s’appliquer « à la lettre ». Le médiateur doit prendre parti contre
les agressions antérieures et présentes. Ensuite, il s’avère souhaitable
que le médiateur reçoive une formation spécifique en matière d’abus
physique et psychologique afin de dépister la violence et d’intervenir
face aux tentatives d’agression. Enfin, dans le but de préserver l’intégrité
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de la victime, un cadre doit être mis en place et maintenu fermement lors
du processus de médiation. À titre d’exemple, il est souhaitable que le
médiateur interdise tous contacts à l’extérieur des rencontres, qu’il
interdise les contacts physiques lors des rencontres et qu’il demande par
exemple à la conjointe de quitter la rencontre quelques minutes avant son
mari. (11)
Conclusion
Les professionnels de la médiation proviennent de différents
champs de pratique et conçoivent la médiation à partir de lunettes dont
les angles de vision sont forcément limités par leur formation
académique, leurs apprentissages spécifiques et leur pratique
professionnelle. Si tous ces professionnels privilégient l’humanisation de
l’expérience du divorce et une gestion positive des conflits, l’exercice
même de la médiation prend toutefois les couleurs de celui qui la
pratique. De plus, les lois en vigueur, le type de pratique, le modèle
d’intervention et le style du médiateur sont autant de facteurs qui risquent
d’influencer le processus de médiation.
o
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c On trouve actuellement un nombre restreint d’études empiriques
qui ont analysé les conditions de succès et d’échec en médiation
familiale. Les questions de recherche ne réussissent pas toujours à
circonscrire les variations dans la pratique ainsi que la complexité des
critères d’efficacité. De plus, si les études descriptives tracent un portait
de la pratique, les études théoriques sur le succès ou sur l’échec de la
médiation familiale ne sont pas légion. Ces études seraient nécessaires à
une compréhension plus objective de la démarche du médiateur.
Les études et les ouvrages recensés proposent néanmoins quelques
conditions préalables au succès de cette pratique. Du côté du couple, les
conditions d’efficacité touchent à l’intensité des conflits, à la violence
conjugale, aux compétences sociales, à l’ajustement émotif et à la volonté
de coopérer. Du côté du médiateur, les facteurs de prédiction examinés
font référence au style, à l’impartialité ainsi qu’aux compétences et aux
connaissances professionnelles.
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En définitive, l’analyse des recherches les plus récentes sur le sujet
nous indique l’importance de cerner l’intervention du médiateur, de
mesurer son influence sur les décisions prises par le couple et d’identifier
les conséquences des nombreuses formes de pratique dans lesquelles la
médiation se déroule. L’hétérogénéité de la pratique de la médiation
familiale demeurant toujours un défi pour les chercheurs, il importe
d’étudier les questions fondamentales qui émergent. Comment définit-on
le succès en médiation? Quels en sont les indicateurs? Quels liens
pouvons-nous établir entre les diverses caractéristiques du médiateur et
les résultats observés? Étant donné que la durée de la médiation varie
considérablement d’une étude à l’autre, voire d’une famille à l’autre,
comment le nombre d’heures investies affecte-t-il la réussite de la
médiation? Les réponses à ces questions permettront de mieux identifier
et d’évaluer avec plus de rigueur les conditions optimales de la pratique
de la médiation en matière de divorce.
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O Note 1La loi 65 : loi instituant au Code de procédure civile la médiation
préalable en matière familiale et modifiant d’autres dispositions du code,
sanctionné le 19juin 1997. Le 1er septembre 1997 a marqué l’entrée en
vigueur de cette loi. Elle signifie l’accès pour “les couples avec enfants,
mariés ou non, en instance de séparation ou de divorce à une séance
d’information et à cinq séances gratuites de médiation” (trois séances
pour les couples en révïsion de jugement).
La loi exige une première rencontre obligatoire avec un médiateur
accrédité lorsque les parties ne peuvent s’entendre sur la garde des
enfants, sur les aliments dus aux parties ou aux enfants et sur d’autres
droits patrimoniaux résultant du mariage. Les parties peuvent
exceptionnellement évoquer des motifs sérieux, tels la violence familiale,
la capacité des parties, la résidence hors Québec, pour procéder
directement au tribunal sans avoir à aller en médiation. Un service de
médiation familiale de la Cour supérieure a été créé pour gérer les
demandes, organiser des séances d’information de groupe et assumer les
responsabilités administratives inhérentes à la distribution des services.
Note 2
Le projet de loi 14 (mars 1993) Ce projet de loi est venu modifier le
code de procédure civile et stipuler que le tribunal pouvait ajourner
l’instruction d’une demande en vue de favoriser en autres, une médiation.
Note 3
Règlement sur la médiation familiale (décembre 1993) Ce règlement est
venu déterminer les conditions d’obtention de l’accréditation, l’éligibilité,
la durée et le contenu des cours de formation, le nombre de mandats sous
la supervision d’un médiateur accrédité, les différentes règles et
obligations et le tarif des honoraires professionnels. Le législateur a
confié à cinq ordres professionnels, le Barreau du Québec, la Chambre
des notaires, les Conseillers en orientation, les Psychologues et les
Travailleurs sociaux) ainsi qu’à l’Association des Centres jeunesse du
Québec (sans doute pour reconnaître et maintenir le rôle des services de
médiation publics au Québec) la responsabilité de devenir les organismes
accréditeurs. Ces derniers ont créé le Comité des organismes accréditeurs
en médiation familiale (COAMf) où siègent les représentants des entités
identifiées précédemment et un représentant à titre d’observateur de
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O l’Association de médiation familiale du Québec (AMfQ). Ce comitéchapeaute la pratique de la médiation familiale au Québec.
Note 4
L’atteinte d’un protocole d’entente constitue un indice de réussite
prédominant dans les recherches dans le domaine de la médiation
familiale (Kochan et Jick, 1978, Kelly, 1996). Par ailleurs, plusieurs
études ont analysé la satisfaction des clients par rapport aux services
offerts (Depner, Cannata et Simon, 1991; Hochberg et Kressel, 1996;
Kressel, frontera, Forlenza, Butier et f ish, 1994; Rudd, 1996) et la
réalisation d’un protocole d’entente (Emery et Wyer, 1987; Kelly et
Gigy, 1989; Richardson, 19$$). Quant à la rentabilité économique,
plusieurs auteurs ont évalué le coût d’une médiation (Kelly, 1989;
Pearson et Thoennes, 1985; Richardson, 198$) ou du nombre d’heures
moindre que l’emploi du litige (Benjamin et Irving, 1995; Richardson,
198$; Swenson, 1992). D’autres indices gravitant autour de la relation
co-parentale après la séparation constitue un bon indicateur du succès ou
de l’échec de la médiation (Arbuthnot et Kramer, 199$; Emery et Wyer,
1987; Irving et Benjamin, 1992; Pearson et Thoennes, 1985).
Note 5
Le lecteur voudra se référer aux écrits de Arbuthnot et Kramer, 199$;
Depner, Cannata et Simon, 1992; Kelly et Gigy, 1989).
Note 6
Ce concept désigne les stratégies qu’emploie un conjoint afin que l’autre
conjoint collabore aux négociations en cours
Note 7
Dans la même perspective, ]es résultats de l’étude de Kressel, Kenneth,
Hochberg et Meth (1983) (cité dans Hochberg et Kressel, 1996)
suggèrent également que dans le cas d’une médiation familiale effectuée
par un avocat, l’obstacle le plus important à l’atteinte d’un protocole




Par ailleurs, certaines recherches indiquent que ce n’est pas tant les
connaissances des enjeux familiaux que l’expérience et les compétences
en gestion de conflits du médiateur qui sont associées à la réussite de la
médiation (Elwork et Sumuck, 1988; Honeyman, 1991; cités dans
Neilson, 1994). Dans la même veine, l’étude de Pearson et Thoennes
(198$) indique que la perception des conjoints quant aux compétences du
médiateur à faciliter la communication entre les parties et à les soutenir
dans leur vécu affectif sont deux prédicteurs de réussite en médiation
familiale.
Note 9
Ces nombreuses lacunes méthodologiques ont été soulevées par plusieurs
auteurs tels que Benjamin et Irving, 1995; Kelly, 1996; Kressel,
Frontera, Forlenza, Butler et Fish, 1994, Kressel et Pruitt, 1985, Pearson
etlhoennes, 1985.
Note 10
Le lecteur voudra se référer aux écrits d’Arbuthnot et Kramer, 1998;
Chandler, 1990; Johnston et Cambell, 1993; Raisner, 1997.
Note 11
Le lecteur voudra se référer aux écrits Erickson et McKnight, 1990;
Gfrdner, 1990 cités dans Alarie et Leboeuf, 1992.
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L’impact des caractéristiques du médiateur familial
sur l’efficacité du processus d’intervention
Yanick Sarrazin, M.A.






Cette étude s’intéresse aux caractéristiques de 162 médiateurs et à
leur influence sur le processus d’intervention et le succès de ta démarche
de médiation familiale. Les trois principales caractéristiques examinées
sont le sexe, l’expérience et l’orientation professionnelle du médiateur.
Les résultats ne révèlent aucune différence quant aux stratégies
employées par les médiateurs et les médiatrices. Par ailleurs,
l’expérience du praticien à titre de médiateur favorise l’atteinte de
résultats positifs alors qu’elle n’est pas corrélée avec son expérience dans
sa profession d’origine. Enfin, les résuttats démontrent que tes
médiateurs provenant du domaine psychosocial cherchent davantage à
susciter la collaboration en examinant les enjeux psychologiques et
relationnels que vivent les parties que ne le font les médiateurs du
domaine juridique. Ces stratégies, que nous qualifions dans l’étude de
stratégies de facilitation, contribuent à l’atteinte des résultats lorsque les
sources de conflit entre les conjoints sont modérées ou élevées.
72
Abstract
This study examines the characteristics of 162 mediators and their
influence on the process and outcome of family mediation. The three
main characteristics examined in this study are gender, experience ofthe
mediator and the practitioner’s training background. The resu Its do flot
reveal any gender difference with regard to the type of strategies used in
mediation. Nevertheless, the practitioner’s experience as a family
mediator contributes to positive outcome in mediation but the mediator’s
experience in his profession of origin does flot. furtherrnore, the resuits
dernonstrate that mediators with a psychosocial background cornpared to
mediators with a legal background are more incline to promote
collaboration in addressing psychological and relational issues with the
clients. f inally, the strategies, referred to in this study as contextual
strategies, contribute to positive outcomes when the sources of conflict




Dans son expression la plus simple, la médiation consiste en un
processus de négociation qui vise à la gestion d’un différend entre deux
parties avec l’aide d’une tierce personne, appelée médiateur (Nolan
Haley, 199$). Lorsque ce différend se situe dans le domaine de la
rupture conjugale, de nombreuses pressions économiques, sociales et
émotives auxquelles les parties font face diminuent passablement leur
capacité à prendre des décisions rationnelles en ce qui a trait aux enjeux
en litige (Cohen et Dattner, 1995). Le médiateur joue, alors, un rôle
déterminant dans le processus que sous-tend une médiation familiale il
accompagne les ex-conjoints dans leur recherche d’un terrain d’entente
tout en mettant au premier plan les intérêts des enfants. Dans cette
perspective, l’attitude démontrée par le médiateur revêt une importance
capitale lorsqu’il s’agit d’aider les ex-conjoints à gérer ce passage
difficile dans la vie de leur famille. Or, force nous est de constater à quel
point les études portant directement sur les pratiques du médiateur sont
peu nombreuses. La présente étude se propose précisément de se
pencher sur le rôle que joue Je praticien sur le processus et l’issue d’une
médiation familiale.
De nombreux auteurs sont d’avis que la recherche en médiation se
situe au stade embryonnaire et que la plupart des recherches se sont
intéressées aux résultats de la médiation aux dépens de l’étude du
processus (Irving et Benjamin, 1992; Kelly, 1996; Lim et Carnevale,
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C 1990; Rudd, 1996). Cette tangente s’expliquerait du fait que les
recherches axées sur l’efficacité de la médiation familiale
comparativement aux études centrées sur le processus sont moins
exigeantes (Kelly, 1996) et plus fréquemment soutenues par des
subventions gouvernementales (Irving et Benjamin, 1992). Ainsi, à
l’heure actuelle, nous détenons très peu d’information sur ce qui se passe
précisément au cours de la médiation. En effet, nous possédons très peu
de connaissances empiriques sur les caractéristiques des clients, du
médiateur et du contexte2 qui facilitent la formulation d’un projet
d’entente (Beck et Sales, 2001; Benjamin et Irving, 1995). Ce faisant, les
prémisses théoriques demeurent la source d’information privilégiée en
matière de formation tandis que l’actualisation des compétences du
praticien s’établit sur un mode d’essais-erreurs (Wall, etDewhust, 1991).
Les quelques ouvrages qui ont trait au médiateur laissent entrevoir
que certaines de ses caractéristiques personnelles et professionnelles
orientent sa conduite. Parmi les principales caractéristiques étudiées, on
retrouve le sexe du médiateur (Burreil, Donohue et Allen, 1988; Lim et
Carnevale, 1990; Swenson, Sanregret, D’Bemardo et Cano, 1987; Wall
et Dewhust, 1991), l’expérience (Carnevale, Lim et McLaughlin, 1989;
Carnevale et Pegnetter, 1985; Swenson, Sanregret, D’Bernardo et Cano,
1987), les stratégies d’intervention (Carnevale, Lim et McLaugh lin,
1989; Carnevale et Pegnetter, 1985; Côté, 1993 ; Lim et Carnevale, 1990;
Wall, 1981; Wall et Lynn, 1993) et l’orientation professionnelle (Irving
2 Les divers contextes de pratique de la médiation familiale au Québec : privé vs publique ; ouvert vs
fermé; partiel vs global ; un seul médiateur vs co-médiatioa
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et Benjamin, 1995; Neilson, 1994; Richardson, 19$8; Taylor, 1994).
Cependant, il est important de souligner que la plupart de ces ouvrages
sur la médiation débordent Largement du domaine du divorce. Celles-ci
portent sur des contextes de médiation aussi variés que les conflits en
milieu de travail, les différends au sein d’un organisme communautaire
ainsi que sur diverses formes de mésententes interpersonnelles
concernant la cohabitation ou encore la possession de biens communs.
Ceci soulève de nombreuses interrogations relatives aux différents
constats émergeant de cette documentation scientifique. Sont-ils, par
exemple, généralisables au contexte qui nous intéresse, en l’occurrence la
pratique de la médiation familiale?
Le développement des connaissances relatives aux facteurs de
réussite de la médiation familiale exige que l’on cerne davantage
l’exercice du rôle de médiateur. La présente étude a pour objectif
d’effectuer une démarche d’analyse portant sur les caractéristiques du
médiateur et sur leur influence sur le processus et le résultat de la
médiation. Plus spécifiquement, elle tente d’établir d’une part, quel
impact ont le sexe et l’orientation professionnelle du praticien sur les
stratégies d’intervention qu’il emploie en médiation familiale et d’autre
part, quelle influence ont l’expérience du médiateur et l’utilisation de
stratégies d’intervention de façon contingente3 sur le projet d’entente
conclu ou non par le couple. Or, étant donné le peu d’évidences établies
Cela signifie que le médiateur adapte ses stratégies en fonction de l’intensité des conflits exprimés
par les clients en cours de processus (Kochan et Jick, 197$).
o
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C par la documentation scientifique sur ce sujet, la présente étude s’inscrit
dans une démarche exploratoire.
Caractéristiques personnelles et professionnelles du médiateur
L’examen approfondi des études qui se sont intéressées aux
caractéristiques personnelles et professionnelles du médiateur fait
ressortir quatre variables principales, soit: le sexe du médiateur, son
expérience professionnelle, les stratégies d’intervention utilisées et
l’orientation professionnelle privilégiée.
Le sexe du médiateur
La documentation scientifique qui a trait au sexe du praticien est
plutôt limitée et relève dans une vaste proportion de l’approche de
négociation et de gestion des conflits (Eagly et Crowley, 1926; Lakoff
1975; Rosaldo, 1974; Womack, 1987; Zimmerman et West, 1975). À
notre connaissance, quatre études se sont intéressées directement à
l’impact du sexe du médiateur sur le processus et le résultat d’une
démarche de médiation (Burreil et al., 1988; Lim et Carnevale, 1991
Swenson et al., 1987 ; Wall et Dewhurst, 1991).
L’étude de Burrell et al. (198$) a examiné l’influence du sexe du
médiateur sur la gestion des conflits de cohabitation telle que perçue par
des étudiants en communication. Les résultats de cette étude démontrent
que les étudiants perçoivent les hommes médiateurs comme plus directifs
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que les femmes et ce, malgré le fait que l’analyse des experts ne révèle
aucune différence significative dans les stratégies de contrôle employées
par les médiateurs masculins et féminins. WalI et Dewhust (1991) notent
également que les hommes tentent davantage de contrôler le contenu des
interactions par le biais de techniques de reformulation alors que les
femmes privilégient plutôt les stratégies visant à clarifier les propos des
parties. Lim et Carnavale (1990) ont observé que les hommes médiateurs
emploient plus fréquemment des stratégies directes pour résoudre les
points de discorde alors que Swenson et al. (1987), pour leur part,
arguent toutefois que les conjoints se sentent davantage soutenus lorsque
le médiateur est une femme.
En somme, ces quatre études ne font qu’appuyer les conclusions
des recherches provenant de l’approche de négociation et de gestion de
conflits à l’effet que tes hommes médiateurs semblent davantage
manifester une conduite instrumentale et être centrés sur les tâches tandis
que les femmes sont plutôt préoccupées par les aspects socio-émotifs de
la relation ainsi que par la qualité de la communication entre les parties.
L’expérience professionnelle
Dans le monde du travail, il est généralement acquis que
l’expérience est un gage de succès. Qu’en est-il dans un champ d’activité
relativement nouveau comme celui de la médiation familiale où se
conjuguent différentes expertises professionnelles?
o
78
On peut décrire de multiples façons l’expérience du médiateur. La
plus simple des méthodes consiste à examiner le nombre d’années
d’expérience du praticien en tant que médiateur familial. À cet effet, les
écrits rapportent que le nombre de projets d’entente conclus est associé
directement au nombre d’années d’expérience du médiateur (Carnevale
et Pegnetter, 1985; Carnevale, Lim et McLaughlin, 1989). Une autre
façon de qualifier l’expérience du médiateur consiste à calculer le
nombre d’heures de médiation familiale accomplies ou encore le nombre
de dossiers achevés. À cet égard, la recherche de Swenson, Sanregret,
D’Bernado et Cano (1987) démontre que les médiateurs expérimentés
encouragent la concertation et fournissent plus d’informations concernant
le processus de médiation. À la lumière de leur analyse, les auteurs
concluent que les praticiens qui gèrent plus de 20 dossiers par année ont
un nombre plus élevé de protocoles d’entente complétés que ceux qui en
ont moins.
En somme, il se dégage de ces études que la réussite de la
médiation familiale est liée à l’expérience du médiateur. Par contre,
aucune étude ne s’est intéressée à établir une relation entre le nombre
d’années d’expérience du médiateur en tant que praticien dans sa
discipline et l’issue de la médiation. Il est opportun de noter que la
médiation familiale constitue une seconde carrière pour la plupart des
praticiens qui l’exercent4 (Taylor, 1994). Dans la mesure où les
La médiation familiale n’existe que depuis une vingtaine d’années aux États-Unis et au Canada, Au
Québec, cette pratique remonte à une quinzaine d’années avec la mise sur pied du service de médiation
familiale dans le secteur public. Or, ce n’est que depuis l’adoption en 1997 de ta loi 65 que l’accès à la
médiation familiale s’est étendu à l’ensemble du territoire québécois.
e
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connaissances et les compétences acquises par le praticien dans sa
discipline d’origine servent de fondations à sa pratique en tant que
médiateur, la pertinence d’en cerner les effets sur le processus et le
résultat de la médiation est indéniable.
Les stratégies d’intervention
Chaque médiateur emploie un ensemble plus ou moins complexe
de stratégies d’intervention. Selon l’étude menée par Gérald Côté
(1993), il s’agit d’interventions qui consistent essentiellement à
reformuler, à questionner, à partager un sentiment ou une opinion. Les
stratégies que le médiateur familial utilise permettent de mettre en place
le cadre de fonctionnement, de contrôler les interactions, de faciliter les
démarches de négociation ou de clarifier la compréhension des parties
(Wall, 1981). Ces outils d’intervention s’avèrent essentiels dans la
mesure où la participation volontaire des couples ne garantit pas pour
autant la collaboration des conjoints ou encore le succès de la démarche
(Lévesque, 199$).
Si peu d’auteurs se sont penchés sur l’utilisation des stratégies du
médiateur, plusieurs sont d’avis qu’elle constitue l’un des facteurs les
plus déterminants dans la réussite d’une médiation (Côté, 1993 ; Kochan
et Jick, 197$; Payne, Kohler, Cangemi et fuqua, 199$) en dépit des
difficultés inhérentes à sa conceptualisation. L’analyse du degré de
contrôle exercé par le médiateur sur le processus, sur les contenus
abordés et sur les résultats obtenus est une méthode efficace pour
o
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comprendre les différences de pratique de la médiation (Maley, 1995).
Le pouvoir du médiateur repose, entre autres, sur sa capacité à influencer
directement et indirectement les négociations par l’entremise de ses
compétences professionnelles (Payne, Kohler, Cangemi et fuqua, 1998).
Certains médiateurs conçoivent leur rôle comme celui d’un tiers qui
facilite ]a gestion des différends entre les parties alors que d’autres
cherchent à jouer un rôle beaucoup plus directif en regard aux prises de
décision (McEwen, Mather et Maiman, 1994).
Kressel, Frontera, Forlenza, ButÏer et Fish (1994) ont identifié
deux styles de médiateurs : celui qui est orienté vers la réalisation d’une
entente et celui qui est orienté vers la solution des problèmes. Selon ces
auteurs, les deux principales préoccupations du médiateur axé sur le
projet d’entente consistent à établir un protocole d’entente à partir des
enjeux identifiés par les parties et à demeurer neutre. Pour sa part, le
médiateur axé vers la solution des problèmes tente de gérer les
désaccords opposant les parties lorsque ceux-ci font obstruction à la
démarche en cours ou ne favorisent pas le maintien de la communication.
Dans cette optique, on peut dire que la directivité est orientée vers les
fins dans le cas du premier style alors qu’elle passe par les moyens pour
le second. Silbey et Merry (1986) ont identifié deux styles de médiateurs
selon qu’ils rapportent utiliser des stratégies de type «marchandage» ou
«clinicien » afin de faire avancer les négociations. Le médiateur de type
«marchandage» cherche à aller à l’essentiel, à circonscrire les questions
et à éviter les situations de conflit d’allégeance dont il ne peut s’extirper.
o
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Les stratégies du médiateur «clinicien» visent à orienter les échanges
autour des enjeux passés, présents et futurs engendrés par la situation en
litige tout en mettant l’accent sur les émotions vécues. La directivité du
médiateur de type «marchandage » est liée au cadre général de
fonctionnement alors qu’elle touche les conflits relationnels dans le cas
du médiateur « clinicien ».
Kressel et Pruitt (1985) ont développé une taxonomie permettant
de regrouper un ensemble de stratégies employées par les médiateurs de
diverses disciplines et dans divers contextes de médiation selon trois
catégories distinctes réfléchies, directives et de facilitation5. Les
stratégies dites «réfléchies» visent à créer un climat de confiance et de
respect entre les parties. L’utilisation de l’humour pour alléger
l’atmosphère en est un exemple. Les stratégies dites «directives» ont
pour but d’inciter les clients à établir une entente quant aux points de
discorde par l’entremise de suggestions du médiateur ou encore de
pressions externes. Les avis formulés par le médiateur ainsi que les
demandes de compromis sur les différents enjeux en litige se situent dans
cette catégorie. Les stratégies dites «de facilitation» visent à susciter la
collaboration des parties en proposant une démarche qui rend la
communication plus fluide. Ce sont des stratégies qui amènent les clients
à se centrer sur leurs enjeux psychologiques et relationnels. La
clarification des besoins de l’autre conjoint constitue un exemple de ce
type d’ intervention.
Les auteurs emploient les vocables «reflexive», «substantive» et «contextual» pour designer ces trois
catégories
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Par ailleurs, l’un des principaux enjeux auxquels font face les
chercheurs dans le domaine de la médiation consiste à établir l’efficacité
de chaque stratégie qu’emploie le médiateur (Lim et Carnevale, 1990) de
même que leur effet combiné (Watl et Lynn, 1993). À cela s’ajoute une
série de questionnements à l’égard de l’efficacité de contingence6, c’est-
à-dire l’efficacité de chaque stratégie en fonction de certains facteurs : les
éléments contextuels (Wall, 1981) et les sources de conflits (Carnevate,
Lim et McLaughlin, 1989; Lim et Carnevale, 1990; Kochan et Jick,
1978). Ces facteurs portent à la fois sur les caractéristiques des clients
comme leurs habiletés à négocier ou leurs habiletés à communiquer, la
nature des négociations et la sévérité des conflits. Il s’avère que le style
du médiateur tend à varier selon la qualité de la relation entre les parties
(Beck et Sales, 2000; Carnevale, Lim et McLaughlin, 1989; Carnevale et
Pegnetter, 1985; Côté, 1993 ; Lim et Carnevale, 1990; Wall, Stark et
Standifer, 2001). Selon l’étude réalisée par Côté (1993), le degré de
détresse psychologique et de perturbation des parties oriente les stratégies
d’intervention qu’utilise le médiateur. Dans le même ordre d’idée, les
études de Camevale, Lim et McLaughlin (1989) ainsi que Lim et
Carnevale (1990) révèlent que les médiateurs perçoivent des stratégies
d’intervention comme efficaces en présence de certaines sources de
conflits alors que ces mêmes tactiques s’avèrent selon eux peu efficaces,
voire inutiles, dans d’autres circonstances. À titre d’exemple, les
médiateurs considèrent que les stratégies «directives7» sont associées
6 Ce concept relève de l’approche de contingence. Cette approche stipule que le médiateur efficace
module ses stratégies d’intervention au fur et â mesure que les enjeux conflictuels s’expriment entre les
?arties lors d’une séance.
tel que défini par Kressel et Pruitt (1985).
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(E positivement à la réalisation d’une entente lorsque le niveau d’hostilité
entre les parties est élevé et que l’une d’elles s’entête à maintenir une
position convenue antérieurement. A l’inverse, les stratégies
«directives» sont corrélées négativement au nombre d’ententes conclues
dans le cas où le niveau d’hostilité est faible.
L’orientation professionnelle
La médiation familiale est un domaine de pratique
mu lt idisc ip I maire8. Quelques ouvrages soulèvent des différences
marquées dans la pratique de la médiation selon l’orientation
professionnelle du médiateur (folberg et Taylor, 1986; Kelly, 1996
Neilson, 1994; Schwebel, Gately, Renner et Mitburn, 1994; Taylor,
1994). Seton ces auteurs, les buts poursuivis en médiation diffèrent selon
que le médiateur est un avocat, un psychologue ou encore un travailleur
social. Pour leur part, Irving et Benjamin (1995) affirment que la
séparation conjugale est considérée dans une perspective différente selon
que le médiateur provient du milieu psychosocial ou juridique. D’un
côté, les médiateurs ayant une formation légale auraient tendance à
concevoir les démarches de séparation comme un événement légat. Ces
praticiens adopteraient une conduite structurée visant à résoudre les
enjeux associés au partage du patrimoine familial, à l’accès et à la garde
des enfants. De l’autre côté, les médiateurs provenant du milieu
psychosocial envisageraient plutôt la démarche de séparation et de
Au Québec, cinq professions sont mandatées pour offrir des services en médiation familiale : le
psychologue, l’avocat, le notaire, le conseiller en orientation et le travailleur social.
o
$4
divorce comme relevant d’un processus personnel qui mise entre autres
sur la gestion du stress, des sentiments, de la rupture émotionnelle et des
points d’entente entre les conjoints (Irving et Benjamin, 1995).
En matière de résolution de conflits, on dit que la démarche
générale des avocats s’inscrit dans un mode coopératif9 ou dans un mode
contradictoire’° (Condlin, 1992; Gibelman et Demone, 1989; McEwen,
Maiman et Mather, 1994; Nolan-Haley, 199$). Toutefois, de nombreuses
études font ressortir la tendance des avocats à adhérer davantage au mode
contradictoire, soit à orienter les échanges vers la réalisation d’un
protocole d’entente (Kressel, 1985; McEwen, Maiman et Mather, 1994).
À l’inverse, les intervenants du domaine psychosocial, comme le
préconise le modèle clinique, semblent davantage se centrer sur la
gestion des conflits interpersonnels comme préalable à toute démarche de
négociation (Schwebel, Gately, Renner et Milburn, 1994). 11 faut
souligner que, traditionnellement, la pratique du droit présuppose que
l’avocat dirige les prises de décisions alors que les clients y jouent un
rôle plutôt passif, confiant au professionnel le mandat de les représenter
(McEwen, Maiman et Mather, 1994). Cette structure de relation
s’apparente davantage à une demande de service professionnel qu’à un
partenariat. Ainsi, tout porte à croire que l’avocat qui pratique la
médiation familiale a tendance, en raison de sa formation, à travailler
pour le client plutôt qu’avec lui et peut-être de ce fait à agir de façon plus
ils préconisent l’intégration, orientent les échanges vers la solution des problèmes et sont créateurs de
valeurs.
° ils sont compétitifs, procèdent de manière distributive, prennent position et prônent des valeurs.
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directive. Par ailleurs, les intervenants psychosociaux proviennent d’une
culture où l’expression des besoins est valorisée. Ainsi, le psychologue
tout comme le travailleur social ou le conseiller en orientation ont
tendance à travailler en fonction de la réalité émotionnelle et relationnelle
du client telle que perçue par ce dernier. II serait donc logique de penser
que les médiateurs qui proviennent du domaine psychosocial transposent
cette façon de faire dans leur pratique de la médiation familiale.
Sur la base des connaissances disponibles dans le domaine, nous
formulons quatre hypothèses qui ont trait au processus de médiation
familiale et deux hypothèses qui concernent les résultats.
En ce qui concerne le processus, nous prévoyons que
(1) les médiateurs de sexe masculin emploient davantage de stratégies
«directives’1» que les médiateurs de sexe féminin.
(2) les médiateurs de sexe féminin emploient davantage de stratégies
12
« de facilitation » que les mediateurs de sexe masculin
(3) les médiateurs provenant du milieu légal emploient plus de stratégies
«directives» comparativement aux médiateurs provenant des milieux
psychosociaux.




(4) les médiateurs provenant du milieu psychosocial emploient plus de
stratégies « de facilitation» comparativement aux médiateurs
provenant des milieux légaux
En ce qui concerne les résultats (voir annexe A), nous prévoyons:
(5) qu’il existe un lien positif entre l’expérience du praticien (nombre de
dossiers complétés) à titre de médiateur et les résultats obtenus. Nous
tenterons également de vérifier s’il existe un lien positif entre
l’expérience du médiateur en tant que praticien dans sa profession
d’origine et tes résultats obtenus.
(6) que l’intensité des sources de conflit au sein du couple modifie la
relation entre tes stratégies employées par Je médiateur et les résultats





Les 162 participants de cette étude ont été recrutés à partir de
l’annuaire officiel des médiateurs familiaux accrédités au Québec’3 par le
biais d’un envoi postal. Parmi les médiateurs familiaux qui ont répondu à
l’appel, ont été retenus seulement ceux et celles qui ont pratiqué activement
la médiation au cours des 12 derniers mois. Les principales caractéristiques
des médiateurs de l’échantillon ainsi que leur profil de pratique sont
rapportées au Tableau 1. On retrouve 60 médiateurs de sexe masculin
(37,0%) et 102 médiateurs de sexe féminin (63,0%). En terme d’intervalle
d’âge, la grande majorité des médiateurs se situent entre 30 et 60 ans et se
répartissent ainsi: 30-39 ans (21,0%), 40-49 ans (38,3%) et 50-59 ans
(32,7%). En ce qui a trait à la distribution des médiateurs selon
l’orientation professionnelle, on retrouve 84 praticiens du milieu légal
(51,8%), 75 praticiens du milieu psychosocial (46,3%) et deux praticiens
(1,9%) ayant un double statut. Enfin, tout près du deux-tiers des couples en
instance de séparation (65,4%) ont passé entre six et dix heures de leur
temps en compagnie des médiateurs familiaux de l’échantillon.
“Selon une estimation du Ministère de la Justice du Québec en septembre 2003 on retrouve $84
médiateurs familiaux accrédités au Québec. Le taux de réponse de notre étude se situe ainsi autour de
18%. Parmi ces praticiens, on retrouve 465 avocats (53%), 145 travailleurs sociaux (16%), 99
psychologues (11%), 139 notaires (16%), 21 conseillers en orientation (2%) et 15 intervenants des
Centres de protection de l’enfance et de la jeunesse (2%). Bien qu’aucune donnée officielle ne soit
actuellement disponible à cet effet, le contexte de la pratique au Québec nous amène à penser qu’une
grande proportion des médiateurs ont tout au plus trois ans d’expérience. Pour cette raison, il s’avère














-60 ans et plus 10 6.2
Orientatïon professionnelle
-avocats 20 12.3
- conseiller en orientation 4 2.5
-notaire 64 39.5
- psychologue 29 17.9
- travailleur social 42 25.9
-autre 2 1.2
Expérience globale comme praticien
-2à9ans 35 21,8
-lOàI9ans 62 38,5
-20 à29ans 56 34,8
- 30 ans et plus 8 5,0
Expérience comme médiateur
- moins de I an 13 8,1
-là3ans 60 37,3
- 3 ans et plus $8 54,6
Caractéristiques des couples
Nombre d’enfants
- I enfant 40 25,0
-2enfants 83 51,9
- 3 enfants et plus 37 23,2




-21 ans et plus 27 16,6
Questionnaires
Les données sur le sexe, l’expérience et l’orientation
professionnelle du médiateur ont été recueillies à partir d’un
questionnaire qui a été élaboré pour les fins de l’étude (Sarrazin, Cyr et
Lévesque, 2001). Cet instrument de mesure comportait également des
o
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questions visant à recueillir des informations relatives au dernier dossier
traité en médiation familiale. Ainsi, pour chacun des items de ce
questionnaire, le répondant devait indiquer sur des échelles Likert de
divers étendus (deux à huit choix de réponses selon les items), l’énoncé
qui décrivait le mieux leur profil de pratique professionnelle.
Les variables « stratégies d’intervention >, « sources de conflit» et
« résultats» ont été identifiées à partir d’une version adaptée14 et traduite
en français’5 du Multidimensionat Scating of lied!ator Tactics
(McLaughlin, Carnevale et Lim, 1 988). Le questionnaire compte trois
dimensions : les stratégies d’intervention (35 items), les sources de
conflit (15 items) et les résultats (15 items). Tous les items sont cotés à
l’aide d’une échelle Likert en cinq points. Pour les stratégies
d’intervention, les scores vont de 1 (aucunement utilisée) à 5 (très
fréquemment utilisée). Pour les sources de conflit, les scores vont de 1
(nullement un obstacle à la médiation) à 5 (l’un des principaux obstacles
à la médiation). Pour les résultats, les scores vont de 1 (aucunement
atteint) à 5 (entièrement atteint). Des analyses de fidélité (alpha de
Cronbach) ont été réalisées afin d’évaluer le niveau de consistance
interne de chacune des dimensions mises en évidence par le biais de
l’analyse factorielle.
> Au départ, ce questionnaire comportait 3 sections : 43 items « stratégies d’intervention» distribuées
selon trois échelles (réfléchies, directives et facilitation); 22 items «sources de conflit» distribuées
selon cinq échelles (hostilité ; absence de leadership et d’habiletés pour négocier; maintien d’une
position antérieure ; résistance à la médiation ; conflits nombreux ou sévères) ; et 18 items «résultats»
distribués selon 3 échelles (résultat global ; résultats associées au médiateur ; ajustement relationnel).
° réalisée par Annmarie Geahel, traductrice professionnelle.
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Déroulement de la recherche
Au moyen d’un envoi postal, les participants ont été invités à
répondre à un questionnaire portant sur les données socio
démographiques et sur leur profil de pratique et à compléter la version
adaptée du questionnaire Muttidimensional Scaling of Mediator Tactics
(McLaughlin, Canervale et Lim, 1988) en fonction de leur dernier dossier
effectué en médiation familiale.
Les objectifs poursuivis par les chercheurs et les retombées
potentielles de la recherche sur la pratique de la médiation familiale au
Québec ont été présentés clairement aux répondants. En accord avec les
normes déontologiques, ceux-ci ont été informés que leur participation
s’effectuait sur une base volontaire et que les données recueillies
demeureraient confidentielles pour l’ensemble des étapes du projet.
Analyses statistiques et résultats
Analyses préliminaires: vérification de la structure factorielle des
concepts
Les analyses factorielles ont permis de déterminer le nombre de
facteurs pour chaque ensemble d’items tirés de notre version adaptée et
traduite du questionnaire Muttidimensionat Scating of Mediator Tactics
(McLaughlin, Carnevale et Lim, 1988). Les scores utilisés pour vérifier
les différentes hypothèses sont basés sur ces analyses. Dans un premier
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temps, nous avons procédé à une analyse factorielle exploratoire (AFE)
des 15 items portant sur les résultats (Annexe A). Des analyses
factorielles du type Principal Axis factoring ont montré qu’un seul
facteur expliquait 49,9 % de la variance de la variable «résultats ». Étant
donné que ce pourcentage est élevé et que les facteurs suivants
expliquent des pourcentages de variance beaucoup plus petits (1 0,4 % et
moins), nous avons utilisé par la suite la moyenne des items pour
quantifier le résultat de la médiation. L’alpha de Cronbach basé sur les
15 items est de 0,92. Des analyses similaires, cette fois basées sur les
questions portant sur les sources de conflits, ont montré que ces items se
regroupent également autour d’un seul facteur qui explique 40,9% de la
variance du système (9,5 % et moins pour les autres facteurs). De la
même manière, nous avons utilisé fa moyenne des items pour quantifier
les sources de conflit. L’alpha de Cronbach basé sur les 15 items est de
0,89. L’analyse factorielle des questions portant sur les stratégies
d’intervention a révélé que ces 35 items se regroupent autour de deux
facteurs importants qui expliquent à eux seuls 35,7 % de la variance
totale du système. Les facteurs suivants n’expliquent que 4,7 % de la
variance ou moins. L’examen des différents items en ce qui a trait à leur
saturation sur le premier facteur semble correspondre à celui du facteur
«directif» de Lim et Carnevale (1990) tandis que les items du deuxième
facteur se rapportent plutôt au facteur « de facilitation» (voir Tableau 2).
Les facteurs I et 2 qui sont utilisés pour tester les hypothèses sont basés
sur les saturations de l’analyse factorielle précédente.’6
16 Elles sont calculées pour tous les sujets ayant au moins 21 réponses valides (respectivement 14) sur




Regroupements des items de l’échelle « stratégies» selon deux Facteurs
Facteur I (stratégies directives) Facteur 2 (stratégies de fucilitat.an)
1. J’at gardé les négociatmns centrées sur
les sujets en litige
5. J’ai clarifié les besoins de rnutre conjoint
7. J’ai tenté d’éloigner l’un au les deux
conjoints d’une position ferme
8. J’ai aidé è développer on cadre facilitant
les négociations
9. J’ai aidé è établir des priorités panai les
questions en litige
10. J’ai discuté des intérêts des écus
conjoints
11.]’ ai tenté de développer la confiance
réciproque entre les cunjaints lumqu’its
étaient antagonistes
12. J’ ai fait des suggestians mtportautes
en vue d’un compromis
13, J’ai aidé chacun des conjoints âne pas
perdre face
14, J’ ai présenté des options qoi leor ont
permis d’éviter ‘apparence d’échec sur une
question donnée
10, J’ai discuté les coûts engendrés par au
désaccord prolongé
16, J’ai formulé des objectifs daim avant ou
pendant ta médiation
18, J’ai contrôlé le m étaie des uégociations
19, J’ui tenté de régler les problémes lei
plus simplet en piemier
20, J’ai tenté de ri simplifier o l’ordre du
jour en élimiuaut eu en combinant les sujets
de discussion
22, J’ ai tenté de modifier leurs attestes
25, J’ai fait pression peur les umeuer à ou compromis
26, J’ai contrôlé l’expression de leur hostilité
27. J’ai suggéré un iéglenaent spécifique
28, Au moment des cuucus, j’ai gardé le conjoint contré
sur le sujet relié à l’itupasse
29. J’ai laissé tes conjoints prendre des
initiatives
30. J’ai suggéré de fuira des concessions sur les
différents enjeux
31. J’ ai éémnntré la pertinence du point de vue dn
l’antre conjoint
32. J’ai discaté d’autres types de règlements au modèle
33,]’ ai suggéré fréquemment des courus (des rencontres
individuelles avec les canjaints)
34. J’ai rassuré chacun des conjoints quant è Insincérité
de l’autre
35. J’ ai aidé tes cunjainis à gérer les pmblémes encourus
avec leur entourage
36, J’ai entraîné les canjoints à négocier les
impasses
37. Je lent ai dtt que leur posiiiun n’était pus réaliste
38, J’ui organisé I’ ordre du jaur pour oburder les sujets
d’ordre général en premier, les sujets plus spécifiques en dernier
39. J’ai mdiqué les répercussions négatives que pmvaqueraït
la prochaine impasse
40. J’ai suggéré qu’ils réexaminent leurs besoins avec leur
entaurnge
41. J’ ai utilisé des heures tardives et des médintians pmlnngées
pauramenerdes compromis
42. J’ ai pris la responsabilité de lears coacessinas
43. J’ ai exprimé mon insatistauiian face à lu quantité de pmgrés
qu’ils unt accempti dans les négociubans
Alpha de Cronbach Facteur 1(21 queutions; n=157) :0,8927; Facteur 2(14 questions; n=l55) t 0,8378
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Deuxième série d’analyses : vérification des hypothèses de recherche
Nous avons utilisé des analyses de variance afin d’examiner si
l’emploi de stratégies directives est plus fréquent chez les médiateurs de
sexe masculin que chez les médiateurs de sexe féminin, de même que
chez les médiateurs provenant du milieu légal comparativement aux
médiateurs provenant du milieu psychosocial (HI et H3). De la même
manière, nous avons utilisé des ANOVA afin de vérifier si l’emploi de
stratégies de facilitation est plus fréquent chez les médiateurs de sexe
féminin que chez les médiateurs de sexe masculin, de même que chez les
médiateurs provenant du milieu psychosocial comparativement aux
médiatetirs provenant du milieu légal (H2 et H4). Nous avons regroupé
les.hypothèses deux à deux afin d’évaluer s’il y avait une interaction
entre les variables « sexe » et «orientation professionnelle ». Or, les
anatyses nous montrent qu’il n’y a pas d’effet modérateur entre ces deux
variables. Nous rapportons donc les résultats des ANOVA qui n’incluent
pas l’interaction. Les résultats suggèrent que le type de profession
influence la variable < stratégies de facilitation ». Ainsi, les médiateurs
provenant du milieu psychosocial indiquent qu’ ils utilisent
significativement plus de stratégies de facilitation que ceux provenant du
milieu légal (valeur de p = 0,024) ce qui confirme la quatrième hypothèse
de recherche. Par ailleurs, ces analyses démontrent que le type de
profession n’influence pas la variable «directivité ». U en va de même
pour la variable «sexe» en regard des stratégies de facilitation. Ainsi,
contrairement à ce qui était anticipé, nous n’observons aucune différence
significative associée à l’orientation professionnelle du médiateur quant à
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la fréquence d’utilisation des stratégies directives (H3). De plus, le sexe
du médiateur ne semble pas influencer la nature des stratégies utilisées
(Hi et H2).
Des analyses de régressions linéaires ont été effectuées pour
vérifier le lien entre l’expérience du praticien et les résultats obtenus
(H5). Nous avions à notre disposition trois variables ordinales mesurant
l’expérience (le nombre d’années d’expérience réalisées dans sa
profession d’origine’7, le nombre de dossiers réalisés dans sa profession
d’origine’8 et le nombre de dossiers réalisés à titre de médiateur’9). Les
résultats indiquent qu’un nombre élevé de dossiers réalisés en médiation
est associé linéairement au succès de la démarche (valeur de p = 0,0 12).
Par contre, les deux variables associées à la profession d’origine, i.e. le
nombre d’années d’expérience ainsi que le nombre de dossiers traités
dans le cadre de sa pratique à titre d’avocat, de notaire, de psychologue,
de travailleur social, ou encore de conseiller en orientation, n’expliquent
pas le résultat obtenu. Nous pouvons donc conclure que ta cinquième
hypothèse est confirmée, i.e. qu’il existe un lien entre l’expérience
professionnelle du praticien et les résultats observés, compte tenu du
caractère exploratoire de celle-ci20.
“2 à4 ans; 5 à 9 ans; 10 â 14 ans; 15 à 19 ans; 20 à 24 ans ; 25 â29; 30 à34 ; 35 et plus
‘ I à 49 dossiers; 50 â 99 dossiers; 100 â 499 dossiers; 500 â 999 dossiers; 1000 à 1999 dossiers; 2000
â 4999 dossiers; 5000 dossiers et plus
‘ I à 4 dossiers; 5 à 9 dossiers; 10 à 19 dossiers; 20 â 49 dossiers; 50 â 99 dossiers; 100 à 199 dossiers;
200 à 299 dossiers; 300 dossiers et plus
20
notre connaissance il n’existe aucune donnée empirique qui ont établi de lien entre l’expérience du
praticien liée sa profession d’origine et les résultats obtenus.
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La sixième hypothèse de recherche consistait à savoir si les
praticiens emploient une approche de contingence dans les échanges
qu’ils établissent avec les parties. Dans l’affirmative, cela signifie que la
relation entre les stratégies adoptées par le médiateur et les résultats
obtenus dépendent de l’intensité des conflits opposant les parties. Nous
pourrions tirer cette conclusion dans le cas où le coefficient du produit
entre les deux variables indépendantes d’une régression linéaire, avec
comme variable dépendante les résultats et comme variable indépendante
les stratégies, l’intensité des conflits, et leur produit, était significatif.
Ceci a été examiné à l’aide de régressions linéaires hiérarchiques où le
produit a été entré dans le modèle en dernier. C’est la valeur de p
associée à l’augmentation du R2 à cette dernière étape qui a permis de
vérifier notre hypothèse. Nous avons utilisé la méthode décrite par
Cohen et Cohen (1983) pour étudier le tien entre les stratégies du
médiateur et le résultat modéré par les sources de conflit au sein du
couple. Dans le cas des stratégies directives, la valeur de p concernant
l’augmentation du R2 lors de l’ajout du terme croisé (stratégies directives
X sources de conflits) est non significatif (valeur de p 0,429), alors
qu’elle est de 0,0 14 pour les stratégies de facilitation. La sixième
hypothèse de recherche est donc partiellement confirmée. Lorsqu’on fixe
la variable « sources de conflit » à son 10e percentile (conflits faibles), la
pente de la relation entre les stratégies de facilitation et les résultats est de
0,025 ; elle est de 0,178 pour le 50e percentile (conflits modérés) et 0,460
pour le 9Qe percentile (conflits élevés) (f igure 1). Plus la valeur de la
variable (f sources de conflit » est élevée, plus la pente est élevée. C’est
donc dire que plus les sources de conflit sont importantes, plus les
o
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stratégies de facilitation sont efficaces pour atteindre des résultats
élevés ; moins les sources de conflit sont importantes, moins les
stratégies de facilitation sont efficaces. Cependant, nous ne pouvons pas
dire pour autant qu’elles sont contre-indiquées puisque le coefficient
demeure positif
Figure I
Étude de l’effet modérateur (intensité des conflits) dans la relation




Cette étude avait pour objectif d’évaluer l’influence des
caractéristiques personnelles et professionnelles du praticien sur le
processus et sur les résultats d’une médiation familiale. Esquisser un
portrait de la médiation familiale à partir de la perspective du praticien
est d’un intérêt essentiel pour la profession et représente une contribution
unique au développement de cette pratique.
Le sexe du médiateur
En ce qui concerne la relation entre les stratégies d’intervention et
le sexe du médiateur, les résultats de notre étude ne révèlent pas de
différences entre les stratégies d’intervention employées par les
médiateurs et celles utilisées par les médiatrices. Ainsi, contrairement à
l’hypothèse posée sur le degré de directivité des médiateurs, les hommes
ne semblent pas mettre plus de pression que les femmes afin de conclure
une entente. Quant à l’hypothèse concernant les stratégies auxquelles on
réfère dans l’étude comme étant des tactiques de facilitation, les résultats
révèlent que les femmes ne facilitent pas plus les démarches de
négociation entre les parties que le font les hommes. En supposant que
les résultats de Burreil, Donohue et Allen (198$) soient généralisables au
contexte de la médiation familiale, il est permis de conclure que les
médiateurs familiaux sont moins empreints de préjugés et de stéréotypes
dans l’évaluation qu’ils font des types de stratégies employées par les
hommes et tes femmes médiateurs que ne le sont les parties. Selon
Burrell, Donohue et Allen (1988), c’est le contexte de stress engendré par
o
9$
la démarche de médiation qui alimenterait les préjugés et les stéréotypes
sexuels observés chez les parties. Or, les professionnels qui ont répondu
à notre questionnaire n’étaient pas soumis à un tel contexte. Au
contraire, les médiateurs de l’échantillon répondaient à titre d’expert ce
qui présuppose une certaine distance émotionnelle. Bien que ces
résultats laissent supposer que l’intensité des émotions semble jouer un
rôle important dans les perceptions du rapport « homme/femme» au
cours d’une démarche de séparation conjugale, ce serait faire preuve
d’imprudence que de s’appuyer sur si peu d’études pour tirer des
conclusions définitives à cet effet. Il serait donc important que d’autres
recherches s’y intéressent à leur tour compte tenu des nombreuses
implications cliniques qui peuvent en découler. D’ailleurs, Côté (1993)
estime que l’efficacité du médiateur repose en partie sur sa vigilance à
l’égard de la <t résonance émotivo-rationnelle » des enjeux du divorce.
L’expérience du médiateur
Conformément à notre hypothèse, l’expérience des praticiens en
tant que médiateur est significativement corrélée avec les résultats
obtenus en médiation familiale. Tout comme le démontraient les études
de Carnevale et Pegnetter (1985), Carnevale, Lim et McLaughlin (1989)
et de Swenson, Sanregret, D’Bernado & Cano (1987), notre étude révèle
que le médiateur expérimenté dans ce champ de pratique a plus de
chance de vivre du succès dans l’exercice de sa profession que celui qui
en à moins. Par ailleurs, notre étude s’est intéressée à une nouvelle
dimension liée à l’expérience du praticien puisqu’elle examinait
o
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C également l’expérience du médiateur familial sous l’angle de sa
profession d’origine. Or, à la lumière de nos résultats, nous ne sommes
pas en mesure de conclure que l’expérience du praticien dans son champ
de pratique initial, en terme de dossiers complétés et d’années
d’expérience influence les résultats observés. Une façon d’interpréter ces
données consiste à dire que l’expérience du praticien dans sa profession
d’origine n’influence pas positivement l’atteinte de résultats en médiation
familiale, dans la mesure où il n’a pas accumulé suffisamment
d’expérience à titre de médiateur pour cerner les différences de pratique
opposant tes deux champs d’activité. Le praticien peut ainsi utiliser à tort
une technique d’intervention qu’il a empruntée à sa profession d’origine
à cause d’une mauvaise planification stratégique ou tout simplement par
habitude, tout comme à d’autres occasions il peut tirer profit de son
expérience à titre de psychologue, d’avocat, de notaire, de conseiller en
orientation ou encore de travailleur social. Il semble donc que les
compétences acquises dans la profession d’origine ne sont pas toujours
transférables dans le contexte de la médiation familiale. Ce constat
démontre l’importance pour les médiateurs familiaux de développer,
durant leur formation, un savoir-faire spécifique, différent de celui de
leur profession d’origine.
Une explication alternative serait que l’expérience professionnelle
dans son secteur d’origine ait un impact qui n’est pas observable sur les
résultats immédiats mais à plus long terme, ce qui dépasse la portée de la
présente recherche. Il est également possible que l’expérience du
o
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médiateur dans sa profession d’origine influence davantage le processus
de médiation familiale alors que notre étude s’est intéressée à la relation
entre l’expérience et les résultats. D’autres études pourraient se pencher
sur ces subtilités mais cela nécessiterait un autre devis que celui qui a été
utilisé ici.
L’orientation professionnelle du médiateur
Lorsque l’on met en relation l’orientation professionnelle des
médiateurs avec les stratégies privilégiées en médiation, nos résultats
corroborent ceux obtenus par d’autres études en ce qui a trait aux
stratégies que nous avons appelé de la facilitation (Schwebel, Gately,
Renner et Milburn, 1994). En effet, comme nous en avions fait
l’hypothèse, les médiateurs provenant du milieu psychosocial cherchent
davantage à susciter la collaboration entre les parties en suggérant une
démarche facilitant les échanges comparativement aux médiateurs du
milieu juridique. Du même coup, les médiateurs du domaine
psychosocial semblent plus attentifs aux processus personnel et
relationnel que vivent les parties au cours de la démarche de médiation
que leurs confrères du domaine juridique. L’explication la plus logique
pour comprendre ce phénomène est que les programmes en psychologie,
en travail social et en orientation accordent une partie importante de leur
formation à l’apprentissage des processus du développement humain
alors que les programmes en droit y font moins de place. En
conséquence, les intervenants du domaine psychosocial sont, au cours de
leur formation académique, davantage sensibilisés aux enjeux personnels
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et relationnels associés à la séparation conjugale. Ils seraient donc plus
susceptibles que leurs collègues du milieu juridique de transposer ce
savoir théorique dans leur pratique de la médiation familiale.
Par ailleurs, l’hypothèse d’un lien entre les stratégies directives et
l’orientation professionnelle du médiateur n’a pu être vérifiée. Les
médiateurs, qu’ils proviennent du milieu légal ou psychosocial,
rapportent ne pas utiliser plus l’un que l’autre des stratégies ff directives».
De fait, un examen plus poussé des résultats révèle que tous les
médiateurs ont obtenu des scores faibles sur l’échelle de directivité21. Il
apparaît donc que les médiateurs provenant du milieu légal ne cherchent
pas plus à influencer les prises de décision entre les parties que ceux
provenant du domaine psychosocial. Actuellement, aucune recherche
empirique n’a établi de lien entre ces deux variables. Cependant, ce
résultat demeure étonnant parce qu’il ne va pas dans te même sens que
les écrits théoriques qui dénotent qu’au contraire les médiateurs
provenant du milieu juridique sont plus préoccupés par l’atteinte des
résultats que ne le sont les autres professionnels du domaine de la
médiation ce qui tes poussent à influencer davantage le processus
décisionnel entre les parties (voir McEwen, Maiman et Mather, 1994)
S’agit-il d’un préjugé ou plutôt d’une difficulté à le démontrer
concrètement ? À partir des données dont nous disposons en ce moment,
nous ne sommes pas en mesure de répondre à cette question. Par contre,
nos observations sur le terrain nous poussent à penser qu’il est mal vu
21 Sur une échelle de 1 â 5, les médiateurs du milieu légal ont en moyenne un score de 1.98
comparativement â un score de 2.09 pour les médiateurs du milieu psycho-social.
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pour un praticien et ce, toutes professions confondues, de reconnaître
qu’il emploie des stratégies directives compte tenu que cette affirmation
va à l’encontre même de la philosophie de la médiation familiale. En
effet, la médiation se veut d’abord et avant tout une méthode de gestion
de conflits par laquelle les parties reçoivent un soutien d’une tierce
personne pour arriver à trouver eux-mêmes une entente durable. Chez
les praticiens qui participent aux études dans le domaine de la médiation
familiale, il pourrait ainsi exister des écarts importants entre la théorie
professée et la pratique en raison du phénomène de la désirabilité sociale.
Le recours à des observateurs externes pourrait peut-être apporter un
éclairage différent sur cette question. Des efforts additionnels devraient
être consentis en ce sens dans les études futures afin d’évaluer le degré de
directivité des médiateurs.
Ljproche de contingence
Notre étude s’intéressait à l’intensité des sources de conflit au sein
du couple comme élément pouvant modifier la relation entre les
stratégies utilisées par le médiateur et les résultats observés telle que le
suggère l’approche de contingence (Camevale, Lim et McLaughlln,
1989; Lim et Carnevale, 1990 ; Kochan et Jick, 197$). Comme le dénote
Kelly (1996) dans sa recension des écrits, la plupart des recherches
examinant l’issue d’une démarche de médiation ont omis de contrôler
une variable importante, soit la nature des conflits opposant les parties.
Les résultats de notre étude démontrent qu’effectivement, dans le cas où
les sources de conflit entre les conjoints sont relativement intenses
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(modérées à élevées), les médiateurs affirment utiliser des stratégies de
facilitation. La clarification, par exemple, des besoins de l’autre partie
semble faciliter le déroulement des séances lorsque l’un ou les deux
conjoints expriment des sentiments de colère et d’amertume. Par contre,
l’intensité des conflits entre les conjoints ne semble pas influencer le lien
entre l’emploi par le médiateur des stratégies directives et les résultats
observés. À l’instar des résultats des recherches qui ont examiné
l’efficacité de contingence, nos analyses n’indiquent pas, à titre
d’exemple, que Je fait pour le médiateur de faire des suggestions dans le
but d’arriver à un compromis a des répercussions positives lorsque les
parties manquent d’initiatives ou à l’inverse se montrent intransigeantes.
Cependant, il ne faut pas interpréter ces résultats comme si l’emploi par
le médiateur des stratégies directives est contre-indiqué lorsqu’il y a des
sources de conflit élevées entre les conjoints mais bien qu’elles ne
contribuent pas nécessairement à l’atteinte des résultats dans ce contexte
particulier de travail.
Limites méthodologiques
Sur le plan méthodologique, notre étude présente des limites
similaires à celles des études consultées et qui sont inhérentes au contexte
de la recherche dans ce domaine. Tout comme les études de Carnevale,
Lim & McLaughuin (1989) et Lim & Carnevale (1990), Carnevale &
Pegnetter (1985), notre étude utilise qu’une seule source de répondant,
c’est-à-dire le médiateur familial. Étant donné que les variables
mesurées se limitent aux perceptions du médiateur, nos résultats ne
Q
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C traduisent pas nécessairement la réalité des parties impliquées dans la
médiation. Or, devant le constat de la rareté des études disponibles sur le
rôle que joue le praticien dans la démarche de médiation familiale, nous
avons opté pour un devis de recherche semblable à celui de Lim et
Carnavale (1990), l’une des meilleures références disponibles en la
matière. Par ailleurs, notre intérêt initial consistait à tracer un portrait
global des médiateurs familiaux pratiquant dans l’ensemble des régions
du Québec. Il s’agit donc d’une étude qui implique un échantillon de
taille relativement élevée (n’l62) ce qui occasionne des contraintes
importantes. D’une part, il s’avère parfois difficile d’obtenir un appui
soutenu de ces professionnels dont la plupart ont un emploi du temps très
chargé et qui ont généralement une grande réticence à solliciter leurs
clients pour de telles fins alléguant la nécessité de protéger ces derniers
d’interférences ou de demandes additionnelles dans une telle période de
stress de leur vie. D’autre part, il est difficile de mobiliser les praticiens
pour des questions de recherche dont ils ne voient pas toujours les
retombées directes pour leur pratique, qui requièrent de leur temps et par
surcroît qui examinent leur savoir-faire. C’est donc pour des raisons de
faisabilité que nous avons concentré nos efforts de recherche sur une
cueillette de données essentiellement fondée sur la perception du
médiateur en nous appuyant sur une procédure courte et peu intrusive de
saisie des informations. Toutefois, afin d’approfondir encore davantage
les connaissances concernant le rôle du praticien dans le processus qui
sous-tend une médiation familiale, les prochaines études devront utiliser
o
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C des méthodes de collecte de données comprenant plus d’une source
d’observation malgré l’important défi que cela implique.
Conclusion
Notre étude ne permet pas de conclure qu’il existe de différences
significatives entre les médiateurs et les médiatrices quant à l’emploi des
stratégies d’intervention directives et de facilitation. Or, lorsque l’on
compare ce résultat avec les autres études disponibles dans le domaine, il
semble exister des écarts de perception significatifs selon que l’on
interroge le médiateur, les clients ou des observateurs «experts ». force
est de croire que l’intensité des émotions vécues au cours de la démarche
semble jouer un rôle important dans le rapport «homme/femme ». Par
ailleurs, l’expérience du praticien, définie en terme du nombre de
dossiers complétés en médiation, favorise l’atteinte des résultats alors
qu’elle n’est pas corrélée avec le reste de son parcours professionnel.
Enfin, certahes stratégies d’intervention employées par le médiateur
semblent être attribuables d’une part à son orientation professionnelle, et
d’autre part, à l’intensité des conflits opposant les parties. Plus
précisément, notre étude démontre que les médiateurs provenant du
domaine psychosocial privilégient l’emploi des stratégies de facilitation
par comparaison avec leurs confrères du domaine légal. De plus, lorsque
les sources de conflit entre les conjoints sont modérées ou élevées,




C La présente étude a permis de soulever un certain nombre de défis
qui se posent dans le domaine de la recherche en médiation familiale.
Certes, l’un des plus importants consiste, à notre avis, à trouver une
méthode de collecte de données permettant d’étudier le processus et les
résultats d’une démarche de médiation à la fois sous l’angle du
médiateur, des clients et d’observateurs «experts ». Ces dispositifs ne
peuvent qu’enrichir les connaissances des chercheurs de par les multiples
perspectives qu’elles abordent. Or, l’élaboration d’une telle
méthodologie de recherche implique d’emblée de prendre en compte les
divers enjeux éthiques ainsi que la complexité du rapport
qu’entretiennent les chercheurs avec les milieux de pratique. À ce
propos, les chercheurs doivent réfléchir à des méthodes de collecte de
données qui sont le moins intrusives possibles considérant que les
séances de médiation sont déjà vécues, pour bien des coupLes, comme
une épreuve difficile.
Notre intention initiale était d’étudier comment se déroule la
médiation familiale au Québec sous l’angle de celui qui la pratique. Il
s’agissait d’une enquête menée auprès de 162 médiateurs familiaux
pratiquant dans les diverses régions du Québec. Maintenant qu’un
portrait général des caractéristiques des médiateurs familiaux a été dressé
et mis en relation avec le processus et les résultats de la médiation
familiale, il s’avère essentiel de poursuivre les recherches dans ce
domaine où les connaissances scientifiques constituent des fondements
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L’intérêt initial de cette thèse consistait à identifier les facteurs de
succès et d’échecs associés à la pratique de la médiation familiale.
Dans un premier temps, nous avons examiné les principaux
indicateurs d’efficacité tels que décrits dans les ouvrages
scientifiques. Ces facteurs de prédiction touchent à la fois au
processus et aux résultats de la pratique de la médiation familiale.
Dans un second temps, nous avons tenté d’évaluer l’influence des
principales caractéristiques du praticien telles son expérience
professionnelle, sa formation académique, le sexe du médiateur et les
stratégies d’intervention qu’il privilégie sur le processus et les
résultats de la médiation.
Bilan des résultats de l’étude
Premier article
La recension des écrits du premier article a permis d’identifier les
principaux indices d’efficacité en médiation familiale. Cependant, de
nombreuses lacunes méthodologiques caractérisent la littérature dans ce
domaine. En effet, nous avons pu constater que sur le plan
o
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méthodologique, les études examinées ont fort à faire avant de répondre
aux normes scientifiques normalement en vigueur dans le domaine de la
psychologie. Les principales lacunes ont trait à la procédure
d’échantillonnage et au devis expérimental.
On constate que plusieurs des recherches recensées comportent des
échantillons non représentatifs de l’ensemble de la population à l’étude
(clients et praticiens), soit en raison de leur faible taille ou encore des
caractéristiques soc iodémographiques des participants. Certaines études
n’incluent pas dans leur méthodologie les caractéristiques des
participants ce qui empêche le lecteur d’avoir une juste appréciation de la
portée des résultats et de leur pouvoir de généralisation.
Par ailleurs, il s’avère difficile de se prononcer quant aux effets
réels d’une démarche de médiation familiale lorsque les études omettent
d’utiliser un groupe de comparaison, ce qui est le cas de la majorité des
études. À titre d’exemple, il est présomptueux d’affirmer que la
médiation familiale permet aux parents de raffiner leurs aptitudes à
communiquer entre eux si les chercheurs omettent d’une part, d’examiner
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les parents qui règlent les enjeux associés à la séparation par le biais de
procédures légales. D’autre part, il est hasardeux d’émettre de telles
conclusions lorsque les chercheurs n’ont pas pris le soin d’établir des
mesures de base de ces aptitudes à la communication chez les parents
avant la médiation. Enfin, il est également possible de critiquer le
manque de rigueur des chercheurs en ce qui a trait au choix et aux efforts
de validation des instruments de mesure. Bien que la plupart des études
examinées comportent des lacunes sur le plan méthodologique, certains
résultats demeurent tout de même appréciables.
Influence de la dynamique du couple sur l’issue de la médiation
Quelques études ont permis d’identifier des caractéristiques des
clients qui nuisent aux négociations. Les premiers indicateurs touchent la
dynamique entre les conjoints dont plus spécifiquement les déséquilibres
de pouvoir, la nature et l’intensité des conflits. Les études de Camplair
et $trolberg (1990) et de Irving et Benjamin (1992) démontrent que les
conjoints présentant des conflits en plus grand nombre et à plus forte
intensité sont plus réfractaires au processus de négociation. Un thème
plus controversé touche, par ailleurs, le rapport de pouvoir entre les
o
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conjoints lorsqu’il est question de violence conjugale. Plusieurs
ouvrages théoriques s’entendent sur l’idée que la médiation familiale ne
devrait pas être pratiquée dans un contexte où on y retrouve des enjeux
de contrôle et d’abus chez l’un ou les deux clients. Cependant, le peu de
recherches sur le sujet rapportent pour leur part des résultats plus nuancés
(voir Arbuthnot et Kramer, 1998 ; Chandler, 1990 ; Johnston et
Campbell, 1993 ; Raisner, 1997). En somme, les chercheurs concluent
que seul les cas de violence psychologique ou physique sévères doivent
être proscrits. Or, en contrepartie, ceci soulève une série de questions en
ce qui a trait au dépistage de la violence conjugale ainsi qu’à propos des
interventions qui s’avèreraient appropriées dans un tel contexte. On se
demande quelles seraient les meilleures mesures à prendre pour s’assurer
qu’aucun des conjoints ne soit sous l’emprise de l’autre dû à un
déséquilibre de pouvoir ou à une dynamique de violence? Jusqu’à quel
point est-ce le rôle du médiateur de rétablir un équilibre de pouvoir entre




Influences des caractéristiques individuelles des clients sur l’issue
de la médiation
D’autres caractéristiques, cette fois propres à chaque conjoint,
peuvent être considérées comme des indicateurs de succès ou d’échec en
médiation familiale. Il s’agit essentiellement des aptitudes que possède
chaque client en matière de négociation et de communication
interpersonnelle ainsi que leur degré d’instabilité émotionnelle en rapport
avec la séparation conjugale (voir Emery et Wyer, 1987; Kelly, 1989
Rudd, 1996). Ainsi, les études dénotent que l’absence de compétence
en négociation et en communication de même qu’un faible détachement
émotionnel chez l’un des conjoints à l’égard de la rupture amoureuse
peuvent faire obstacle à l’atteinte d’un protocole d’entente.
Caractéristiques des médiateurs et l’efficacité de la médiation
Enfin, quelques études ont permis d’identifier certains facteurs
d’efficacité associés au médiateur. Les deux principaux indicateurs
concernent la capacité du médiateur à demeurer impartial ainsi que sa
capacité à encadrer les clients de manière à apaiser les tensions qui les
opposent ou afm de ramener les discussions autours des enjeux familiaux
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(Donohue, 1989 ; Gibson, Thompson et Bazerman, 1996; Pearson et
Thoennes, 1985). Le peu de connaissances disponibles sur le rôle qu’est
appelé à jouer le praticien en lien avec le succès ou l’échec d’une
démarche de médiation familiale a motivé la démarche de recherche
empirique qtli a donné lieu à notre deuxième article.
Deuxième article
Nous avons tout d’abord examiné si le sexe et l’orientation
professionnelle du médiateur ont un impact sur le type de stratégies qu’il
emploie. Les résultats de l’étude démontrent que les médiateurs
provenant du milieu psychosocial indiquent qu’ils utilisent plus de
stratégies de facilitation que ceux provenant du domaine juridique. Il
semble ainsi que les médiateurs provenant du milieu psychosocial sont
plus préoccupés par les enjeux psychologiques et relationnels que vivent
les clients au cours du processus de médiation que leurs confrères du
milieu légal puisqu’ils y accordent une plus grande place pendant les
séances de médiation. Tel qu’expliqué dans le second article, les
programmes de formation different d’une discipline à l’autre. Alors que
les programmes en psychologie, en travail social et en orientation
enseignent les processus du développement humain, les programmes en
droit sont davantage orientés vers la compréhension des règles et lois qui
régissent les enjeux de négociation entre les parties. Ce résultat
démontre que certaines stratégies privilégiées par le médiateur sont
o
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influencées par son orientation professionnelle et par tes paradigmes
épistémologiques qui prédominent dans leur profession.
Par contre, nous n’avons pas pu démontrer que le sexe du
médiateur avait un impact positif ou négatif sur l’emploi des stratégies de
facilitation. Alors que les études précédentes (Burreli et al. en 1988,
Swenson et al. 1987, Wall et Dewhurst, 1991) ont examiné les
différences de pratique des médiateurs et des médiatrices sous l’angle des
clients ou d’observateurs externes, nous avons pour notre part analysé les
perceptions du praticien. La prudence est donc de mise lorsqu’on
cherche à comparer les résultats de ces études avec nos propres résultats.
Nous avons tout de même émis l’hypothèse que les médiateurs familiaux
sont moins empreints de préjugés et de stéréotypes dans l’évaluation
qu’ils font des types de stratégies employées par les hommes et les
femmes médiateurs que ne le sont les clients. Nous avançons cette
explication en postulant que les médiateurs font preuve d’une plus grande
distance émotionnelle que les clients ce qui les protègeraient, en quelque
sorte, contre des biais perceptuels associés aux rapports homme/femme.
G
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Par ailleurs, nos résultats ne permettent pas de démontrer que le
type de profession et le sexe du médiateur augmentent ou diminuent la
fréquence d’utilisation des stratégies directives. Alors que nous avions
émis l’hypothèse que les hommes médiateurs et les praticiens du milieu
juridique privilégieraient davantage les stratégies directives
comparativement à leurs confrères, nous constatons que ce n’est pas le
cas. En fait, nos analyses révèlent que ce type de stratégies s’avère tout
aussi impopulaire pour les médiateurs que pour les médiatrices, que pour
les praticiens des domaines juridique et psychosocial. Pour expliquer ces
résultats nous avançons l’idée que les stratégies directives font
«mauvaise presse aux yeux des professionnels compte tenu que ce type
de stratégies va à l’encontre des principes qui prévalent en médiation, i.e.
qu’il s’agit d’un processus par lequel les clients se réapproprient leur
pouvoir décisionnel. Les médiateurs se perçevraient comme des
facilitateurs plutôt que comme des «décideurs directifs» au cours du
processus.
Une autre variable que nous avons étudiée en rapport avec le
succès de la démarche de médiation concerne l’expérience du praticien.
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Nous disposions de trois indicateurs pour mesurer cette variable : le
nombre d’années d’expérience réalisées dans sa profession d’origine, le
nombre de dossiers réalisés dans sa profession d’origine et le nombre de
dossiers réalisés à titre de médiateur. Nos résultats ont démontré que seul
le nombre de dossiers réalisés en médiation familiale est associé à
l’efficacité de la démarche. C’est donc dire que les deux indicateurs
associées à la profession d’origine, i.e. le nombre d’années d’expérience
ainsi que le nombre de dossiers traités dans le cadre de sa pratique à titre
d’avocat, de psychologue, de notaire, de travailleur social, ou encore de
conseillers en orientation, ne semblent pas influencer l’issue de la
médiation familiale. Ces résultats démontrent à quel point la médiation
familiale est un domaine de pratique distinct des autres et que ce sont les
compétences spécifiques requises pour ceux et cetles qui la pratiquent qui
font une différence dans le succès du processus.
Finalement, notre étude démontre que les médiateurs utilisent une
approche de contingence quant à l’emploi des stratégies de facilitation.
Plus précisément, nos résultats révèlent que plus les conflits entre les
clients sont intenses plus l’emploi des stratégies de facilitation amène des
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résultats positifs. Ceci suggère que le médiateur familial est appelé à
jouer un rôle actif afin de désamorcer les sources de tension opposant les
clients en cours de démarche. Les enjeux relationnels et psychologiques
risquent de faire entrave au processus de négociation s’ils ne sont pas
examinés par le médiateur en présence des conjoints.
Défis relevés, difficultés rencontrées et limites de la recherche
Les objectifs que nous nous étions fixés au début de la démarche
ont été atteints dans l’ensemble. Toutefois, quelques difficultés ont été
rencontrées au moment de l’élaboration des deux articles de la thèse tout
comme certains défis ont été relevés.
La collecte de données
Lors de la phase d’expérimentation, quelques difficultés ont été
rencontrées. Tout d’abord, il a été difficile d’obtenir la collaboration de
certains ordres professionnels pour l’envoi des questionnaires par la
poste. Trois stratégies ont été utilisées pour faire valoir l’apport de cette
étude auprès des décideurs afm de les convaincre de collaborer à ce
o
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projet. La première stratégie consistait à faire des représentations auprès
du conseil d’administration de certains Ordres professionnels afm qu’ils
puissent soutenir et encourager plus activement leurs membres à
collaborer à notre étude. Nous avons, entre autres, assisté à une
rencontre du conseil de l’Association des médiateurs familiaux du
Québec (AMFQ), afin de présenter les principaux objectifs poursuivis
dans le cadre de notre étude. Ensuite, nous avons pris entente avec les
représentants afin de diffuser nos résultats de recherche dans le journal de
leur ordre professionnel. Ces deux stratégies n’ont malheureusement pas
porté fruit. Après 9 mois de pourparler, nous avons dû envisager une
troisième stratégie qui consistait à utiliser la liste des membres de
l’Association des médiateurs familiaux du Québec (AMfQ) pour recruter
le plus possible de représentants de chacune des catégories
professionnelles pratiquant la médiation familiale dans les diverses
régions du Québec.
Par ailleurs, nos résultats se basent essentiellement sur les
perceptions du médiateur. Il s’agit de la principale limite associée à la
collecte des données en ce qui a trait au second article de thèse. Comme
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il a déjà été discuté, nos résultats ne représentent pas nécessairement la
«réalité» des clients ou encore le point de vue des experts/chercheurs. Il
est envisageable que, pour un même dossier, le couple ou encore des
examinateurs externes auraient des avis différents quant aux variables
étudiées. De surcroît, bien qu’il était spécifié dans le questionnaire de le
remplir à partir d’un dossier représentatif de l’ensemble de la pratique du
médiateur, nous ne disposions d’aucune mesure concrète pour s’assurer
du respect de cette consigne étant donné que le questionnaire était rempli
en dehors de la présence du chercheur et retourné par la poste. Autrement
dit, nous ne disposions que de très peu de moyens de contrôle quant au
choix des dossiers utilisés pour les fins de cette recherche. Il est fort
possible que les médiateurs familiaux n’échappant pas au phénomène de
désirabilité sociale, aient sélectionné pour la présente étude des dossiers
qui les mettent plus en valeur. Or, du même coup, cette limite associée à
la collecte des données nous a permis de relever un énorme défi qui
consistait à analyser la pratique de la médiation au Québec par le biais
d’un large échantillon. Nous devions ainsi établir des contacts avec des
praticiens provenant de différentes disciplines répartis sur l’ensemble des
régions du Québec. Nos nombreuses tentatives pour recruter des sujets
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ont résulté en un taux de participation appréciable. Ainsi, notre
persévérance nous a presque permis d’atteindre le seuil de participation
de 20% que nous nous étions fixés initialement. Nous avons réussi à
recruter 162 participants sur un total de $84 médiateurs familiaux (18%).
À cela, il faut souligner la précieuse contribution de l’Association des
médiateurs familiaux du Québec (AMFQ).
Instrument de mesure
Lors de la mise en oeuvre du projet de thèse, il nous semblait
judicieux d’utiliser des instruments de mesure qui ciblaient la pratique
des médiateurs dans le domaine spécifique de la séparation conjugale.
Or, à notre connaissance, de tels instruments de mesure étaient
inexistants. Aussi étonnant soit-il, les instruments que l’on retrouvait
habituellement dans les études ne permettaient pas de discriminer la
pratique des médiateurs familiaux des autres types de médiation. Au
contraire, ces instruments comportaient des questions générales qui
permettaient de regrouper toutes les formes de médiation pour ne former
qu’un seul et même échantillon sans égard aux différentes réalités que
recouvrent ces différents champs de pratique. Nous avons donc dû
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adapter un instrument de mesure déjà existant, le Muflidirnensional
Scaling of Mediator Tactics (McLaughlin, Carnevale et Lim, 198$), de
façon à pouvoir examiner avec précision les spécificités de la pratique
des médiateurs familiaux. En somme, la première étape de notre
démarche empirique a été de confirmer la validité de construit de cette
mesure dans l’évaluation de la pratique en médiation familiale. Les
détails de l’analyse factorielle sont présentés dans le second article.
Concept d’efficacité
Pour ce qui a trait au second article, l’étude des facteurs
d’efficacité associés à la pratique de la médiation familiale constituait un
énorme défi en soi, étant donné la complexité des critères définissant ce
concept. En outre, le concept d’efficacité peut à la fois ftre examiné sous
l’angle du processus et des résultats observés.
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Tout d’abord, lorsque l’on s’interroge au sujet de l’efficacité de la
démarche menée par le médiateur, il faut considérer non seulement
chaque stratégie d’intervention prise individuellement, mais aussi leurs
effets combinés. De plus, il s’avère difficile de parler de stratégies
d’intervention sans prendre en compte les caractéristiques des clients.
Conscient de l’intrication de tous ces facteurs nous avons, d’une part,
regroupé les stratégies d’intervention par catégories (directives,
réflexives et de facilitation) et, d’autre part, nous avons tenu compte dans
notre étude des multiples sources de conflits opposant les clients.
Ensuite, lorsqu’on examine le concept d’efficacité sous l’angle des
résultats, il est possible de parler d’effet à court, moyen et long terme.
Pour rendre la démarche d’analyse encore plus difficile, les critères
d’efficacité peuvent porter sur des dimensions aussi variées que des
éléments factuels, des enjeux relationnels et des états psychologiques.
L’élaboration d’un protocole d’entente, la satisfaction des conjoints, le
coût associé à la démarche, la qualité de la communication entre les
parents, le bien-être psychologique des enfants, l’application de l’entente
par les parents en sont quelques exemples. Nous avons, pour notre part,
o
127
retenu 15 critères d’efficacité en lien avec les résultats de la médiation
familiale qui portent à la fois sur les effets à court et à moyen terme. Ces
divers aspects de notre étude ont permis de tenir compte de la complexité
du phénomène.
Contributions et limites méthodologiques
Il faut souligner la rigueur scientifique de l’ensemble de notre
démarche. Si on examine, tout d’abord, le premier article, on remarque
que potir la plupart des études ciblées dans la recension des écrits, nous
avons pris soin de présenter les principales données méthodologiques.
On y retrouve entre autres des informations concernant ta taille des
échantillons, le devis expérimental et la présentation des principales
hypothèses de recherche. De plus, nous avons posé un regard critique
sur les différentes dimensions de la méthodologie ainsi que sur la portée
des résultats présentés.
La démarche méthodologique du second article de la thèse est
aussi empreinte de grande rigueur. La force de l’étude repose sur
l’établissement de la validité interne du principal instrument de mesure,
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une version adaptée et traduite en français du MuÏtidirnensional Scaling
of Mediator Tactics (McLaughlin, Carnevale et Lim, 198$). Cet
instrument présente ainsi d’excellentes propriétés métriques, notamment
en regard de la consistance interne des échelles22. Les chercheurs dans le
domaine de la médiation disposent maintenant d’un bon outil de mesure
pouvant être utilisé pour les fins de nouvelles études. Par ailleurs, la
validité externe de l’instrument reste à être démontrée.
Les construits utilisés pour confirmer les différentes hypothèses de
recherche ont de bonnes propriétés métriques. Étant donné le nombre de
questions utilisées pour mesurer les stratégies directives et de facilitation
ainsi que les résultats et le degré de conflit, les scores obtenus ont une
distribution continue. De plus, les histogrammes de ces quatre variables
montrent que les distributions empiriques sont relativement normales.
Ces scores ont donc pu être utilisés pour tester les hypothèses de
recherche dans le respect des normes d’usage de l’analyse de variance et
de la régression linéaire.
D’une échelle à l’autre, les alphas de Cronbach varient entre 0.84 à 0.92
e
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Il faut reconnaître, par ailleurs, que la formulation de certains
items du questionnaire portant sur le profil de pratique et de formation
professionnelle du médiateur est à revoir. À titre d’exemp]e, lorsqu’on
examine les questions qui ont trait à l’expérience du praticien, on en
compte au total sept. On retrouve parmi ces questions des variables
ordinales non continues. Ainsi, les valeurs comprises dans tes différents
choix de réponses possibles à ces questions ne couvrent pas toutes la
même étendue. II s’avérait ainsi difficile d’effectuer le transfert des
données afin d’effectuer tes analyses statistiques appropriées à partir des
moyennes ou des médianes des scores obtenus. Nous avons donc été
dans l’impossibilité de rendre compte de tous les aspects de l’expérience
que nous avions initialement mesurés par le biais du questionnaire sur le
profil de pratique et de formation professionnelle du médiateur. Afin de
remédier à ce problème, il suffirait de transformer ces items en variables
continues de manière à retrouver des intervalles équivalents d’une classe
à l’autre. On pourrait, par exemple, poser des questions ouvertes aux
médiateurs concernant leur expérience puis, par la suite, répartir les
classes sur la base de la distribution des réponses fournies.
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Q Pistes pour de futures recherches
Sur la base des résultats et des bilans que nous vous avons
présentés plusieurs avenues de recherche sont possibles.
En premier lieu, notre étude démontre clairement que les stratégies
que privilégie le médiateur influencent à la fois le processus et les
résultats d’une médiation familiale. Malgré l’intérêt de cette contribution
à l’avancement des connaissances, ces résultats demeurent plutôt
rudimentaires. fort reste à faire avant de bien comprendre le stratagème
qu’utilise le médiateur afin d’arriver à ses fins. Il est donc essentiel que
des études examinent de façon plus détaillée les types de stratégies
d’intervention que privilégient les praticiens. Tout d’abord, les
prochaines études pourraient chercher à affiner notre instrument de
mesure en y incluant de nouvelles échelles. Actuellement, ce
questionnaire comporte 43 stratégies regroupées selon trois échelles les
stratégies directives, les stratégies réfléchies et les stratégies de
facilitation. Ensuite, il serait intéressant de vérifier si les stratégies
directives s’avèrent aussi impopulaires aux yeux des intervenants que ce
o
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que le laissent entendre les praticiens de notre échantillon. Enfin, il serait
également souhaitable d’examiner en quoi les stratégies réfléchies
contribuent au succès de la démarche de médiation familiale puisque nos
hypothèses de recherche ciblaient uniquement les échelles associées aux
stratégies directives et de facilitation.
En second lieu, l’expérience du médiateur dans sa profession
d’origine a peut-être un impact que nous n’avons pas pu circonscrire dans
notre étude. Nous pourrions penser, à titre d’exemple, que l’expérience
du praticien dans sa profession d’origine influence davantage le
processus que les résultats d’une médiation alors que notre étude n’a
ciblé que le dernier. Il est possible également que l’expérience du
praticien dans son secteur d’origine ait un impact qui ne soit observable
qu’à plus long terme. Vu l’intérêt de telles questions, il serait intéressant
de poursuivre des études en ce sens. Ces études pourraient, par le fait
même, examiner s’il existe d’autres indicateurs que le nombre d’années
d’expérience et le nombre de dossiers complétés pour prédire l’efficacité
de la pratique du médiateur.
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Finalement, il s’avère essentiel que les recherches ultérieures
parviennent à mesurer avec précision le succès de la pratique de la
médiation familiale sans perdre de vue la complexité des critères
d’efficacité. D’une part, notre étude empirique s’est intéressée aux
résultats à court et à moyen terme. Or, les mesures d’efficacité devraient
aussi inclure des effets à plus long terme. Les études, à caractère
longitudinal pourraient procéder à une série de suivis une fois la
démarche complétée. À titre d’exemple, un chercheur pourrait contacter
les membres de la famille six mois, un an et deux ans après la démarche
de médiation familiale. Ceci nous permettrait d’identifier jusqu’à quel
point la médiation a été bénéfique pour tes membres de la famille selon
les caractéristiques personnelles et professionnelles du médiateur assigné.
D’autre part, une méthode de collecte de données comportant plus d’une
source d’information, i.e. le médiateur, les clients et des observateurs
experts, permettrait de confirmer ou d’infirmer nos propres résultats de
recherche de même que de les enrichir. Il va sans dire que les résultats
de notre étude empirique contribuent de façon importante à la recherche
et à la pratique dans le domaine de la médiation familiale à travers le
regard du praticien. Cependant, l’emploi d’une méthode de collecte de
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données comportant plusieurs sources d’information permettrait
certainement d’atteindre un niveau d’objectivité plus grand.
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1. Le litige a été réglé
2. Il y a eu une absence d’ambiguïté dans l’entente
3. L’entente a été bénéfique pour chacun des conjoints
4. L’entente a été perçue comme étant la leur
5. La médiation a été réussie
6. Les conflits majeurs sous-jacents ont été résolus
7. Il y a moins d’objets en litige qu’au départ
8. L’entente a été réglée dans un délai raisonnable
9. 11 n’y a pas de problèmes futurs à l’horizon
10. Les conjoints ont semblé satisfaits de la médiation
11. Les attentes et buts du médiateur ont été satisfaits
12. Il y a eu une réduction de l’écart entre les positions
13. La relation entre les conjoints s’est améliorée
14. Les conjoints ont appris à communiquer







Enquête portant sur le profil des médiateurs familiaux
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C Nous vous saurions gré de bien vouloir lire attentivement les directives ainsi que tous les énoncés
se rapportant à chacune des cinq sections du questionnaire.
SECTION A: PROFIL DE PRATIQUE ET DE FORMATION PROFESSIONNELLE DU
MÉDIATEUR
Cette section du questionnaire nous permettra de décrire le profil démographique des médiateurs
qui ont répondu au questionnaire. Veuillez répondre à chacune des questions en cochant la ou les
case(s) appropriée(s).
1. Votre sexe:






60 ans ou plus D
3. Votre lieu de résidence





Région de Québec D
Bas Saint-Laurent D
Gaspésie/lles-de-la-Madeteine D















5. Votre formation professionnelle
Avocat D












7. Avez-vous déjà suivi d’autres formations en plus de celles se rattachant directement à votre formation professionnelle et à
celle de médiateur?
Non D
Oui D Précisez le thème et la durée: (1)
(2)
(3)______
Données sur le contexte de pratique






9. Nature de votre pratique et pourcentage
Médiation Partielle (accès au(x enfantfr
‘“ les ‘‘“ “ la sénaration
2 à 4 ans
5 â 9 ans
10 à 14 ans
15 à 19 ans
20 â 24 ans
25 à 29 ans
30 â 34 anS
35 ans et plus





















10. Depuis combien de temps exercez-vous dans votre profession d’origine (i.e. en tant qu’avocat, conseiller en
orientation, notaire, psychologue, travailleur social ou autre)?
11. Combien d’heures par semaine consacrez-vous habituellement cette pratique professionnelle en tant
qu’intervenant (i.e. avocat, conseiller en orientation, notaire, psychologue, travailleur social ou autre)?
o
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12. Approximativement, combien de dossiers avez-vous Iraités dans le cadre de cette pratique (i.e. en tant
qu’avocat, conseiller en orientation, notaire, psychologue, travailleur social ou autre)?






5000 et plus LI
13. Depuis combien de temps pratiquez-vous dans le domaine de la médiation familiale?






$ ans et plus LI
14. Quel pourcentage de votre pratique est actuellement consacré à la médiation familiale?
Moins dc 5% LI
De6à24% LI
De25à50% LI
Plus de 50% LI
o
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15. Combien de dossiers estimez-vous avoir traités dans le cadre de votre pratique en médiation familiale excluant les dix
mandats supervisés pour l’obtention de votre accréditation?







300 et plus El













Pour les sections 3, C, D et E, veuillez compléter le questionnaire en vous basant sur le dernier
dossier que vous avez traité en médiation familiale au cours de la dernière année. Ce dossier auquel
C vous vous référez doit avoir porté sur tous les enjeux de la séparation (i.e. garde et accès des enfants,partage du patrimoine familial et responsabilités financières après le divorce).
SECTION B : DONNÉES DE BASE SUR LE DOSSIER À L’ÉTUDE
Cette section nous permettia de recueillir des informations sur le dossier que vous avez retenu pour la
présente étude. Veuillez répondre à chacune des questions en remplissant les espaces libres et en
cochant la ou les case(s) appropriée(s).
18. Était-ce une médiation?
Volontaire LI
Ordonnée LI
19. Source de référence
Auto-référence LI
Connaissance ou ami LI
Ancien client LI
Avocat LI








20. Nombre de rencontres effectuees avec le couple
2-rencontres ou moins LI
3 à 5 rencontres LI
6 à 10 rencontres LI
plus de 10 rencontres LI
o
144
21. Nombre total d’heures en compagnie du couple
Moins de 2 heures Li
2â5heures Li
6àl0heures Li
II à20 heures Li
plus de 20 heures Li






1- âge : masculin Li féminin Li
2-âge:_______ masculin Li féminin Li
3- âge: masculin Li féminin Li
4- âge: masculin Li féminin Li
5- âge :_______ masculin Li féminin Li
Histoire conjugale







31 et plus Li




27. Motif(s) évoqué(s) pour la séparation
Éloignement progressif et perte d’intimité D
Sentiment de ne pas être aimé et apprécié D
Insatisfaction sexuelle D
Divergences des valeurs individuelles D
Styles de vie différents D
Relations extramaritates D
Conflits au sujet de l’éducation des enfants D




SECTION C :LES SOURCES DE CONFLIT CHEZ LES CONJOINTS
Chaque énoncé correspond à des sources potentielles de conflit chez le couple au cours d’une
médiation familiale. En vous référant au dossier retenu pour la présente étude, évaluez dans quelle
mesure chaque énoncé constituait un obstacle à la médiation. Utilisez l’échelle numérique de 1 à 5pour chacun de ces énoncés. Cette échelle correspond aux évaluations suivantes
1= nullement un obstacle à la médiation
2= légèrement un obstacle à la médiation
3= moyennement un obstacle à ta médiation
4= un obstacle réel à la médiation
5= l’un des principaux obstacles à ta médiation
I. Le degré d’hostilité entre tes conjoints
2. L’un des conjoints semblait peu intéressé à parvenir à une entente
3. L’un des conjoints manquait de confiance envers l’autre conjoint
4. L’un des conjoints ne semblait pas réceptif â la médiation
5. L’un des conjoints semblait intransigeant envers l’autre conjoint
6.11 y avait un manque d’initiative de la part des conjoints
7. 11 y avait un manque de collaboration entre tes conjoints
8.11 y avait des enjeux affectifs qui interféraient avec la médiation
9. Il y avait un manque de confiance envers le médiateur
10. L’un des conjoints voulait maintenir le contrôle sur le processus
11. Le nombre d’enjeux à discuter était trop élevé
12. Il y a eu une absence de négociation entre les conjoints avant la médiation
13. L’un des conjoints avait des attentes peu réalistes
14. L’un des conjoints maintenait sa position
15. Il y avait une mésentente sur certains sujets
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
Après fa lecture de chacun des énoncés, encerclez le chiffre qui correspond
expérience dans le cadre de ce dossier. Veuillez s.v.p répondre à tous les énoncés.
le plus à votre
o
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SECTION D LES STRATÉGIES UTILISÉES PAR LE MÉDIATEUR
C Chacun des énoncés de cette section correspond à une stratégie pouvant être employée par le
praticien au cours d’une médiation familiale. En vous référent au dossier que vous avez retenu pour
la présente étude, évaluez dans quelle mesure vous avez utilisé chacune des stratégies. Utilisez






5= très fréquemment utilisée
I. J’ai gardé tes négociations centrées sur les sujets en litige
2. J’ai établi un rapport avec les deux conjoints
3. J’ai évité de prendre position en faveur de l’un ou l’autre des conjoints
sur les points importants lors de séances communes
4.] ‘ai tenté de gagner leur confiance
5. J’ai clarifié les besoins de l’autre conjoint
6. Je leur ai permis de ventiler (exprimer leurs émotions) devant moi
7. J’ai tenté d’éloigner l’un ou les deux conjoints d’une position ferme
8.J’ai aidé à développer un cadre facilitant les négociations
9. J’ai aidé à établir des priorités parmi les questions en litige
10. J’ai discuté des intérêts des deux conjoints
Il. J’ai tenté de développer la confiance réciproque entre les conjoints
lorsqu’ils étaient antagonistes
12. J’ai fait des suggestions importantes en vue d’un compromis
13. J’ai aidé chacun des conjoints à ne pas perdre face
14. J’ai présenté des options qui leur ont permis d’éviter l’apparence
d’échec sur une question donnée
15. J ‘ai discuté les coûts engendrés par un désaccord prolongé
16. j’ai formulé des objectifs clairs avant ou pendant la médiation
17. J’ai utilisé l’humour pour alléger l’atmosphère
1$. J’ai contrôlé le rythme des négociations
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 S
2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
Après la lecture de chacun des énoncés, encerclez le chiffre qui correspond
expérience dans le cadre de ce dossier. Veuillez s.v.p répondre à tous les énoncés.
le plus à votre
o
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19. J’ai tenté de régler les problèmes les plus simples en premier I 2 3 4 5
20. J’ai tenté de « simplifier » l’ordre du jour en éliminant ou
en combinant les sujets de discussion 1 2 3 4 5
21. J’ai convaincu les conjoints de poursuivre les négociations 1 2 3 4 5
22. J’ai tenté de modifier leurs attentes 1 2 3 4 5
23. J’ai tenté d’utiliser leur langage 1 2 3 4 5
24. J’ai montré de la satisfaction devant les progrès de leurs négociations 1 2 3 4 5
25. J’ai fait pression pour les amener à un compromis 1 2 3 4 5
26. J’ai contrôlé l’expression de leur hostilité 1 2 3 4 5
27. J’ai suggéré un règlement spécifique 1 2 3 4 5
28. Au moment des caucus, j’ai gardé le conjoint centré sur le sujet
relié à l’impasse. 1 2 3 4 5
29. J’ai laissé les conjoints prendre des initiatives 1 2 3 4 5
30. J’ai suggéré de faire des concessions sur les
différents enjeux 1 2 3 4 5
31. J’ai démontré la pertinence du point de vue de l’autre conjoint 1 2 3 4 5
32. J’ai discuté d’autres types de règlements ou modèles t 2 3 4 5
33. J’ai suggéré fréquemment des caucus (des rencontres individuelles
avec les conjoints) 1 2 3 4 5
34. J’ai rassuré chacun des conjoints quant à la sincérité de l’autre 1 2 3 4 5
35. J’ai aidé les conjoints à gérer les problèmes encourus avec leur
entourage 1 2 3 4 5
36. J’ai entraîné les conjoints à négocier les impasses 1 2 3 4 5
37. Je leur ai dit que leur position n’était pas réaliste I 2 3 4 5
38. J’ai organisé l’ordre du jour pour aborder les sujets d’ordre général
en premier, les sujets plus spécifiques en dernier 1 2 3 4 5
39. J’ai indiqué les répercussions négatives que provoquerait la prochaine
impasse 1 2 3 4 5
40. J’ai suggéré qu’ils réexaminent leurs besoins avec leur entourage 1 2 3 4 5
41. J’ai utilisé des heures tardives et des médiations prolongées pour
amener des compromis I 2 3 4 5
42. J’ai pris la responsabilité de leurs concessions J 2 3 4 5
43. J’ai exprimé mon insatisfaction face â la quantité de progrès qu’ils
ont accompli dans les négociations 1 2 3 4 5
o
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SECTION E t LES RÉSULTATS DE LA MÉDIATION FAMILIALE
Chaque énoncé correspond à un résultat possible en médiation familiale. Toujours en vous référent
au dossier retenu pour la présente étude, veuillez évaluer dans quelle mesure chacun de ces résultats






Après la lecture de chacun des énoncés, encerclez le chiffre qui correspond le plus à votre expérience
dans le cadre de ce dossier. Veuillez s.v.p répondre à tous les énoncés.
I. Le litige a été réglé
2. 11 y a eu une absence d’ambiguïté dans l’entente
3. L’entente a été bénéfique pour chacun des conjoints
4. L’entente a été perçue comme étant la leur
5. La médiation a été réussie
6. Les conflits majeurs sous-jacents ont été résolus
7.11 y a moins d’objets en litige qu’au départ
X. L ‘entente a été réglée dans un délai raisonnable
9. Il n’y a pas de problèmes futurs à l’horizon
10. Les conjoints ont semblé satisfits de la médiation
Il. Les attentes et buts du médiateur ont été satisfaits
12. Il y a eu une réduction de l’écart entre les positions
13. La relation entre les conjoints s’est améliorée
14. Les conjoints ont appris à communiquer
15. Les conjoints ont été capables de mobiliser leurs ressources personnelles
t 2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
t 2 3 4 5
2 3 4 5
t 2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5
1 2 3 4 5
1 2 3 4 5
2 3 4 5






Analyse factorielle de la dimension
« résultats» du questionnaire MCMT






































Analyse factorielle de la dimension
«sources de conflit» du questionnaire MCMT



























Analyse factorielle des dimensions « stratégies
d’intervention)> du questionnaire MCMT


















































Racine latente 9.23 3.27
% de variance 26.4 9.4
Cohérence interne .89 .84
Note. Seules les pondérations supérieures à .20 sont présentées dans ce tableau.
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Tableau 6
Analyse de variance de la stratégie directive
en fonction du sexe et de l’orientation professionnelle
Source de variation dl Carré moyen f p
Domaine 1 0.66 1.79 0.41
Sexe 1 0.71 1.92 0.42





Analyse de variance de la stratégie de facilitation
en fonction du sexe et de l’orientation professionnelle
Source de variation dl Carré moyen f p
Domaine 1 2.22 5.21 0.02*
Sexe 1 0.06 0.12 0.72





Régressions simples de l’expérience
du praticien sur les résultats de la médiation
Variables B Et B t p
Années profession d’origine -0.00 0.03
-0.09 0.93
Dossiers profession d’origine 0.18 0.27 0.65 0.52
Dossiers en médiation 0.08 0.03 2.56 0.01 *
f < .05
o
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